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SCÈNE PREMIÈRE.
A* le**' *1* CHODRL'C-Dl'ULOS, «eiu a U »«da dra eirpub

de 1813, «inil d'ncaladpr le belete d'eite waîaee à dreite. It a*; ar-

tdie el peAle l’ertlU». te afm, «eireiit ptuaieuit ACCKT8 DK
Lies. » n tait de(w.je«r.

CB»
ouaoA. Diables «l'agenls Je police I je crois le« avoir Jé«

pistas! TAchuiis de dt-scendre sans bruil «t de regagner mon
domirUe. (n etiiaaeb- la kakwo. peia a'andle.) Oh ! ub 1

j'jperçois

lUcS limiers, (it te eacke dcTfiere «ee ialMMe.)

L£ cacr DPI ACKprrs, i «e» bouBrt. Vous èles des nmludruiU.
DVCLOS, à foru G'vsl vrai!

LE CBLF. Nulle humme nous a encore écbappÿ; oiol, <|ui

crojrnis si bien Je tenir, (à part) et qui cunipUis sur celte

caplure pour obtenir de i'aTancement I

DCCLOS, i part, ü oi'aUeiidnl!

ic catr. Mais il doit s'étre caché dans quelque reufuoce*

luvnt de purte coebère.

»
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1 CHODRUC.DUCLOS.

DOCtAS. « part. P4S ti AOl !

ifcatr. Aliunt! l'oreiite au RUfll marchons en silence le

long «les murs, el visitons ce pité de maisons. (u« •|*at«ren< ia

(MF <U U RuiMo MiF II bdouo dn b<{acit( Mi Dutloa.)

SCÈNE II.

LACOcniÈnE, eainiil par U (kodiF, Af.KXTS PE POUCC.

LàCouHtEsK. Bientdl le jour, je n’ai «(tie le temps de rentrer

chez moi pour changer il'liabits, et tl me faut aller & mon
rendei-vuiis. Tout me présage que ceUe journée sera heu-
reuse pour moi. (tl «'MlMniiM ter* I* cnihon i dr*tt«, In •*•«» dt }xk>

lin rtf>*r»iiw*t •( M bkmaS le p4*Mf;*.)

LC CBSP. Hs](e«dà.

LarouiiERE. Hein t messieurs, que mu voulez-vous?
LK clirr. Vous ne le devinez nas?
ucoimiEiE. Hais... je m’en doute, (a ptn.) Ce sont des vo-

leurs !

LE CRCP. Alors, ne vans ffliles pas prier.

LACouRitaz, à psit. Exéculons-nous. (s«»u) Messiuurs, voici

œ.i bourse.

LC CRcr. Sa bourse! prélendes-vôus nous insulter?

LACOi'MiKac. Panionnez-rnoi si elle n'esl {«as aussi... lourde
que vous élit'Z en droit de le désir<ir, cnuii je ne savais pu
«voir l’Iionitriir...

LC cacr. Trêve de plaisanterie, vous alln nous suivre.

LACOiatrac. th'i cela? bon IHeul dans votre caverne?
LC carp. Clies le commissaire général de U police.

LAConnipar. Qiioii vous seriez?.,.

LE CHEF. Agents du service de sûreté.

ucouatEsc. Alors qu'avuns-notis àf ûre «nsemblc?
LE CBEF. Venez toujours, monsieur le conspirateur.

ucouaiCac. Un cons|>iru1eur? moi, riHimmu le plus paci-

tique de la ville de lloraenux et de tout rvinpire fraudais.

LC CDCF. A d'atiirest vous sortez d’uu club de royalistes où
vous avez {'sseé U uuit.

LsaHiaiCBC, ée sors du grand cercle! et si j’jr ai vu des rois,

ce n’est qu'au jeu de piquet, où encore ils ont été contre
moi. Voici ma carte de sociétaire où vous (Hiiivt-z lire mon
nom. (il diMM M c*(tc, a* 4** *(*•«» «pprMW t« lâ*l«rtts.)

Lccasr. tiwfit. Joseph Lurourière, négociant.

LiCouAicac. Voici en outre mon {Mssc-iKirt. (n i« 4mm.) Car
i'arrive de voyage et ne sui* à Lhirtieauz que d'hier seulement.
Veuillez conf^iiler le stgn.tlement.

LC CRLP. loi nndjBi tr> C'est vrai, MOUS nous somuu's
trum{>és. itt'cuvoz mes excuses et allez où hou vous semblera.

(A *r% ColtUilUunS DOS rccberclie*. (lU wncat par Is iumEt.)

SCENE ni,

UCOIHIERK, UL'CLUS, sur Ir Wt«m. L« Jour *tml pu* i pM pt-o-

(Uni evtlc toMe.

Lkcocaicac. Ils lu'oul bit une peur! renlruus bien vite chez
mot.

DiCLOs, M pcDc^aui sur le hsiooo. Lacoiinére I

ucouatLRE. m’appelle?
oucLüs. Par ici I

lACOtaiCJiL. Un homme sur le balcon de ma chambre &
coucher.

OLCLOS. C’est moi !

LACiiiiaitac. Qui, vous?
BLCLOs. Un de tes meilleurs et de tes plus anciens amis.

LACOtiniEac. Celte voix...

DucLos. bh! oui... c'est Chodrue-Duclus, ton inséparable,

du letii{>s que nous étions ensemble «iana l'étude de mon
{icre à gnITonner les grosses de son notariat.

LALOiaicac. bt que fais-tu lA-haut sur le balcon de ma
maisuu 7

nuci.oe. Le personnage dont k>s agents de police voulaient

te faire endouer les nouveaux exploits...

LACoLaieac. Ab bah ! c'est toi qu'un clserchc?

PLCLOS. bt qu’uQ UC trouve pas, cuuioie tu vois.

LACOimtCRE. Conte-moi donc ceU.
Oi'CLos. VulonÜers, tlgure-toi... mais atleuds. je descends.
1 triH KifcsK. Je vais sonner pour qu'uu t’ouvre la porte.

iivttos. Non pas! luuUlede mettre les gens dans le secret 1

(il dFiMta.l

LAConaieac. A présent, parle... Mais, j'y songe, si ces enra-

gés allaient revenir?

DttCLOS. Je leur dirais comme toi, «{u’ils se trom})enl... et

C
m*, ce n'esl pas précisément à nu |*ersuRQe qu'ils en veu-
ut, mais B i'bummc inconnu qu'ils ont {«ouraum dsiii sa

tuile.

LACODRIKEC. bt d'oÙ VVUais-U] ?

,

Dt'a os. Je cours deux lièvres à la fois... une aventure
amoureuse et une aventure politique. C'est en me cachant
pour la luyniière que j'ai évité les mauvaises dLincet de la

•ecomb.*.

LACt'UaiCRK. Tu as toujours eu le cœur très-orageux et la

tète trés-chaiide.

nccLoa. Ab I mon ami, si lu savais... une conspiration ad-
mirable.., une femme charmante!... d'un côté , l’empereur
Napoléon & combattre... de l'autre...

LAcoiaitac, Quehpie mari & tromper, u'est-ce |>as 7 Je suis
sùr qu'il s'agit encore d’une femme miriée.

Duxos. fresque une veuve... son mari est le plus souvent
hors «les rroiilières.

LACOiaiEat. Ah ci!... ce n'est pas ma femme, au moins?
OucLos. Ta femrne?
lscol'hiXre. Ah ! mats non !... D’abord, elle est 1 Paris; en-

suite, elle est si laide I

pra.08 , i«i pntBAftf U Mia. Sois donc doublement tranquille...

LAroL'RiEac. Sais-tu bien que tu tournes au don Juan, mon
ami! En diligence, un commis voyageur de cette ville ne ta-

rissait p.n sur le chapitre de tes gâUniès prouesses.

niKLus. Eu vènlé?
LACOL'Ritac. El de tes duels!

nucLos. Oh! quuni à ce dernier point, la {volitique y joue

j

un pin* grand rêle que l'amour.
LACOiRitac. AhI oui, au fait... tes opinions exagérées... A

l'étude «le maître Diiclos, ton brave père, lu le faisais déjà le

j

paUilin de la cocarde blanche.

MCI 08 . Que veux-tu ? c’est une tra<littuii de famille.

LACiufticRC. Et <{uand nous nous sommes ;>erdus de vue,
lu parlai» pour l'enrôler dans la milice vendéenne... Depuis
lors, les événements ont bien marché... Bonaparte nous a

mis à la raison... Aussi, je ne m’rlonue guère de te retrouver

BU milieu des conspirations... frends garde, mon ami.
M'CLOs. LaiMoas cela, et parlons de lot... Voyons, que de>

viens-tu? es-lii foiiiours rhtuuine {tosiUf, riioriime des cbif>

rtea,ré|«rriel s|iécuialcur7

LACoi ticae. Eh ! mon cher Duclos, on ne change pas sa na.
' lure... la mienne est pacili>{ue et prévoyante... Au lieu de
' iu’.iiuusHr à faire dn donquichoUinie {mlitique, j’ai l’esprit de
,

vivre en b«>nne intelligence avec tous les {Mtrtis... cl pourvu
' qu'ils me hi&sent gagner de l'argenl, peu m’im|>une leur opi*
I nion^hiaiid j'ai rpotisé madame Lacniiriére. je ne mu suis

pas inloi mé si elle peiirbait pour les blancs ou THiiir les bleus;

vile avait cent mille écus de «lot, cl Je l'ai adorw roinme une
Vénus... J'eii sius encore à ni’aMrcevoir si elle est blonde ou

. brum*... M«iis ce que je sais {mriaiteuienl, c'est que j'ai fait là

I une exoellenle affaire... Ma femme n'a eu qu'un tort, mais un
I tort grave.

I
M'CLOS. Ah bah! est-ce que, malgré sa laideur, madame

,
Loeourtére...

urovaieac. Il s'agit bien de cela l

OUTJ.OS. Qii'est-cc dune?

I

lacuURiAivE. Eh bien, mon cher, «lie m'a donné deux en-
fant*. une Ulleet un garçon... et dauic! tu conçois, c’est un

j

siircndt de dépenses...
I MO.OS. Diafde | tu es devenu d'une belle force!...

I LACOCRiMp. A {«résent, voilà nies alfamés qui grandissent...

; «l je suis «a train de mettre mou lils à la charge du gunver-
‘ neuicui.

Picios. Comment cela?

LAcoratcRE. Oui, une bourse au lycée Napoléon.

OhCLus. Une b«»urs«!... <{uand ta lurlune te pormellrail...

LADH^aiiac. belle raison !... Comme si l'on étsit jamais .ia-

ses riche!

RLLLOS. Pauvre ami !... Moi, mon cher Lacuur>ère, je ne
suis pas ambitieux, et si je me mariais jamais, ce serait iiim

affaire «le cœur, non une affaire d’urgent. Tiens! c«^tte femme
dont l'honneur et la ix^puUtion me lorçaieiit à fuir tout à
rhetirv iiu risque de me tuer, je l'aiuie coiiiiiie j’aimais i
vingt ans! Tu sais quelle âme coiiUantc, dévouée, sensible,

la nature m’a linnnéel L'apprentissage du momie était venu
ensuite, le tourbilluii des aventures gai.iiiles m’avait conduit
à rir«>nie «le mes pro(>res sentiments. Eh bien, tous les beaux
songes, toute U fraîcheur, hniles les adorations de la jeu-
nesse, inoM cœur les u retrouvés, el mon vœu le plus clier s<«-

rait de {touvoir épouser celle que j'atme! Mais sa main était

donnée à un autre, et tout est pour le mieux {wUl-éUe. car

les devoirs de la laiiiUle me gétic-raient dan» nu?s luanœuvreii

p«>liUques, et je iiiu suis marqué drpuit J«}ngtem(«* un but

que j'ai juré dalleinrire. Siiivuiis cli.iciiu notre chance: à toi

I amour de l'or, à moi la religion du dévouement; nous ver-

roiui qui de nous deux arrivera le premier au bonheur.

LAüuuaicai. PuÎMions-iiousy itarvenirrunel l'autre!... Eu
atieudani, je to dis adieu. (a«(*feaut 4 m Déjà six hou-

i

I

i

Digitized by G6i ;Ie



CHODRUC-DUCLOS.

r«» t je n’ai pas m^me le temps üe rentrer chez moi : uno af-

faire de la plus haute importance...

PLiCLOit. Toujours des iiffairest...

Ukcuoair-Rr.. 11 s’agit d‘uiic adjudication de fournitures ; je

ne %‘oudr.iis {us manquer an rendez-rous que m’a dou&ci le

colonel tiilluenl à qui je vais la devoir.

DLCLOs. Va donc!
lAronuRRE. Tu restes ici?

OiCLOS. J'attends quelqu’un, (il r^sank ae loin du cft(« drbit.) Ail!

voici jiiiteinent...

LscotaiERe» bM i Tftehe d'étra prudent au moins.

iti'CLOS. Sois tranquille. (UMrWn »ort.l

SCÈNE IV.

DüCLOS, MAUBLANCf puU ti«t« m quire muftf.

luiiBURC. Dieu soit loué! vous voüà sain et sauf, (it na un

Bgoe au Éutm qui «ilrcat cl terrait U wain i PmIm.) Nc res-

tons pas ici; venez!

oocioi. ÜtAis quel lieu plus sfir pouvons-nous choisir? On
soupçonne rossociation que nous avons formée dansTintérél

de lu cause royale, niais rien n'est découvert, grâce à la pré-

caution que nous jtivnons de ne conspirer que dans les pro-

menades publiques et dans les bals. Sus affaires sont en bon
c^Qiin. fÔ! soir, au bal de la UeduuU', je vous en rendrai

bon compte avec les preuves A ra|>pui
; je les attends. Encore

quelques nioi<i, et la restauration des llourbons sera un fait

accoii)|iIi. Elevé par ma famille dans le respect de la vieille

monarchie, j'ai voué A celte cause, vous le savez, ma vie, mon
intelligenro et ma furtuiie; (li«(tosezde tout cvUi, mes amis,

comme si tout cela vous appartenait.

MAVBURC. Les sarrilices (|ue vous avez tilts |*our nuira parti

seront toujours vivants dans notre souvenir, et moi person-

iiellemeni, monsieur Diiclui, je n’oublierai jamais le service

que vous venez de uic rendre en me dèlivraiil d'une certaine

contrainte par cor|is...

OVCLOS. Monsieur de Mdublanc, cela vaut-il la |>etne d'eu

parler?

AURUNC, a«t rftjsUtn. Oui, messieurs, s.ins cet exrelleul

Diiclvs, faute du {luuvoir payer dis mille francs à un cré.in-

cier, j'alUis conspirer dans la prison (Miur dettes... Mais pa-

tience! quand nus amis seront k U léte du gouvernement,

bucks |ietit ciHUpter...

Di'CLOS. Fi dune! être payé |Kiur des scnùcps! faire de ses

Opinions et de ses sentimunls métier «t marchandise ! Lais-

Mins ct:s indienes calculs aux intrigants de bas étage. C«s

Oiarclunds donneur ne sont que lmp iiombicux dans tous

lus partis, et rnitérét du la France, dont ils se font un man-
teau SI commoiie, irempèchera pas lu {leiiple. A un jour

donné, de fairu tomber leurs masques et de les écraser de

ion mépris. Dans sa justice, il {Kardonne b la cotik-tir de

tous les drapeaux, pourvu qu'tU abritent des convictions

loyales.

haibiaivc. Voilà qui e4 fort bien |kiflè! et nous sommes
tiers de vous avoir k nolra létel Malgré cette noblu abiiéga-

lion, co ne sera pas ma taule si vous ne trouvez place dans

les conseils du roi, une fuis que les puissances étrangères

nous auront aidés ù le re|dacer sur le trône de ses {léres!

OVU.OB, «m iuLcMiwu. L'éliangcr! Ebquoil vous êtes dé-

générés à ce point, que tous ne craignez pas d'invoquer le

secours d’une invasion ! Mais savez-vous bien quelle est votre

Coupable espérance? ouoiment! vous verriez a un œil sec là

dévusiiliun de notre pays! vous iriez tendre la main aux
barbares uni tralncraieul à leur suite le |)iHage, le meurtre

et l’incendie ! Ah ! si jamais un jour aussi néfaste se levait sur

U France, je ne vous le cache pas, messieurs, j'irais me pla-

cer an {ireraier rang des défenseurs de notre {latrie pour
combattie les envahisseurs.

tSiCaLAIIC, s put. MK «uim nk}*li»tvs q«i m s*ul preur** ^ R<«rtie.

Décidément, c'est im esprit étroit qui peut nous servir, mais
dont il n'y a rien à espérer, (cup «ystti u« «oHc nb«nu lur

(iM «mf« Nnit 4*ruir«r psr la riroile «I '•pprorhe 4«

D«cl>JS.)

SCÈNE V.

Lu Mxiics, MADAME DE KEROl'EL.

VUDSVR OC BCROCKt., b« k omSu. ÜiicImI il faut que je vous
parie.

MXLOS, bM k MiUiM d« Xeiuwi. Qucllo uu{»mdcDce.
macrlam;, i put. Madame de Kerouel!

ptrcLos. Pardonnez-moi, messieurs, si je suis obligé de vous
quitter...

SAt'ei.ARC, Nous nons relirons, (sa k docSm.) Ce soir, au bal

de 1.1 Redoule. nous prendrons un parti.

otiCLos. C*est bien.

MAtSLARC, k put. Madame de Kérouel dédaigner mon amour
pour cet homme I Patience! Allons, messieurs, suivez-moi.

Mfi a<«c MS SBW psr ! fssclM.)

SCÈNE VI.

DDCLOS, MADAME DE KEROUEU

MAOAUc DK xXnoL'CL, rcicnsi Ma «oUe Tout esl découvert par
le frère de mon mari qui l'avait chargé de veiller sur moi.

nrcLOc^. Commcul?
MADAME DX KiiROUEL. 11 a saUt notre correspondance, et con-

mitt {Kir elle rexislence de notre enfant! Ce n'est pas tout,

M. de Kérouel revient de l’armée... aujourd'hui, ce matin
même... et je crains que son frère ne lui révèle... Oli! je suis
{lerviue!

DDctos Marie! ma chère Marie! Voyons, du calme, de la
résignaiionl peut-être vous alarmez-vous à tort! peut-être de
simples indicée...

MADAME DR KrabuxL. Non! non, tout esl bien réel! Je ne
m'illusionne pas! mon déshonneur, ma mort, peut-^tre...

Le colonel esl chez lui déjà sans doute! et moi! moi avec la

conscience do ma faute, avec la pâleur sur le visage et te re-

mords dans le cœur, j'ai jeté co voile sur mes yeux, et j'ai

fui de ma maison croyant n'y plus rentrer... mais je me suis

souvenue de mon eurant qui dort là-bas, pauvre et innocente
créature, qui me cherche peut-être, qui me tend les bras...

Je suis accourue pour vous prévenir, {«iir vuus conjurer de
lo sauver... et je retourne où m’appclknt le devoir et l'expia-

tion de ma faute.

Dveu». Marie ! ma vie vous ré(>oni}ra de la vôtre «t do celle

de nutre enfant, malheur à qui oserait...

MADAME DE XtROCEL, dTriyee. Oll ! {>OS d’écUl, jo TOUS 00 SU])-

plie, si vous n« voultst pas que j'expire do honte.

OVCLOS. Je ne (teux pas souffrir...

Madame pr KéROuti.. cb*nb«M i (nedn U fSeurUS. Non! non ! je
me SUIS trompée, sans doute, j’ai pris trop aisément l'alarmu.

Mon mari ne sait rien, son ftère n» l’aura pas vu encore, ü
M taira... oui, oui, c’est certain. No vous mêlez de rien,

laissez-moi retournor auprès de M. de Kcruucl.

Di'cu». Mais s’il sait tout... mais s’il vous lue?

HAiiAMC DE KEROL'Ei.. No craignoz rien, notre enfant sera en
sûreté 1 adieu 1 si vous m'aimez, gardez-vous de paraître.

(CUe M Sing« *«n b iboit» fomr «Mllr.)

DVCLOs, kwuUtui. Marie! je veillerai sur vous. Et d'abord

je me rends chez le frère do M. de Kérouel, je saurai ce qu’il

a surpris do notre secret; c’est un giüant homme, il ne vou-
dra pas vous (lerdre. Soyez sans crainte je me charge d’ob-
tenir son silence.

MADAME Di KCROt CL, pMiMiil ub «I rAb»UA«l wa raU«. Ah !

Dl’CLUS. tju'aVCZ-VOUB?

MADAME DE KLaoDLL. Eloigiions-nous, je TOUS en siip{>lie.

Dixi4>s. Qii'osi-ce dune?
MADAME DE KEROVSiL. M. de Kéroiiell c’est lui! je l’ai vu! il

vient do c« côté... partez! partez!

DLCLOS. Jo me rends chez son frère et je vous promets qu'il

SO lairs. {lit forteut p«r U èroin, «.AdAinA de XorovrI au pr«Bkr pUs,

OatSoi v««s It (nad.)

SCÈNE VII.

LE COUiNKL DE KEROl'EL, m peiit* w*ur. LACOUHIÈRE,
OmClSRS cl Soldats du rSfWMBt à» U («rdc iaptriàM m aailmM.

LS C<H.nREL, aut «TBeim at aut aoUali. Ouf, UieS Omis, j’ai vu
l’omiwretir, cl c’e»t par son ordre que je viens ici, A Burdeaiix,

reprendre lecommande mont de mon brave régiment. Demain,
nous partons pour l'Aliemagne, où de mmvetles victoires

nous atfendoDll à dt-maiu dune! à^cmairi! |Lm mUiu «t i»

«(BaUn tor<«« par la droit* * ctiaol i Vive l'empereUT !)

SCÈNE VIII.

LALOt'IUERE, LE COLONEL DE KEROUEL. u ««iMiel ru
aumbre al toacMui. •

ucoiaicRS. Permettez-moi, colonel, de vous renouveler

mes félicitalions sur cet heureux retour qui comble de joie

tous vos amis.

LC COLONEL. Cest bien, uiuii cher l.ieouriére.
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lacocbiere. Un noiiteau corps d'armée ra donc entrer en

Alicmagnel
LU coLO^tRL. Oui.

LACOVHIF.KE. Qiic de laiiHen vous ailes cueillir encore. J'en

suis aussi lier que voitsi |karce que mon |»alrioiîsme... mon
n'Iniiratlon pour le grand homme qui conduit la grande ar«

inée sur c*^ grands cliatnps de baUtlIe... DileHmoi» colonel,

il 7 aura de grandes fuurntlures àsoumLuionner |raur nour-

rir une SI grand expé^Iilion.

LE GOLOKEL. C'eSt poSSiliU!

LAcoL'Rti.KF^ C'est Certain ; si p^ir voire tieiiTeUlante pi'Otee*

tion, je polirais obtenir U préférence sur mes concurrents...

LE coLOStEL. Je TOUS promets de tous j aider.

Laco«rst£aK. remei-diuentf î...

LE COLOMU.. Je vous en dispense.

LACOiRiENE. Je Serais heureux si à mon tour je pouvais

vous rendre quelque service.

Ll COLOÜEL. Vous le |K>ürrX.

LACOURiefiE. Vraiment, (a pan.) Diable! U va m'emprunter
de l’argent.

LE COL01SKL. J’hésite d'auUml moins & vous mettre dans la

confidence de l'insulle qui m’a été faite et dont je viens tirer

vengeance, qu'habitant Itorüeaiix, vous üevex comme tout le

moniie ici, connaître le misi'>rahle que je suis réstdu à cliàtier.

LAr.04'ML«e. 'Quelqu'un aurait ose voiii îiishllerT

LE coLOMiL. Oui, pendant que je combattais en Allemage,

un infâme royaliste a séaliiil ma femuie, j’en ai U preuve, la

S
reiive irrécusalde, j'ai lâ ses lettres signées de son Doni.

on frère nie demandait l'autorisation de me vvoger,

je n'ai |>as voulu, je suis accouru... je tuerai ce misérable ou
ll me tuera.

LACOtaigar. Quoi, raionel! risquer une existence si pré>
cieuse...

LE coi.QSin.. Jamais je ne l'aurai fait de plus grand cœur.
ucociniEaE. Renonei‘z â cv dtfsseiul {a port.) El ma fourni-

ture, grand Dieu ! (auiMun «i <«(• au e^kM*.)

LE coLosEL. Quel csl CO bruit?

LACOvaitsE, rrganiaai •« Ma Su obté Un homme que l’on

poursuit:... Ü se diriga de ce cOlé.

LE COLoEEL. Quel l'st cet boinniet

LACotniEiE. AUeiidex donc, je ne me trompe pas, c'est luil

LE COLOTtLL. 0>l> donc?
ucopitiEnE. Vous ne le connaUsex pas. Un de mes amis que

j’ai quitté tout à riicure.

SCE.NE IX.

Les Mésirji, DUCLOS, •mouMoi h léu «w, l'ktbii «khoaioiiM.

LAConniEaE, t’arreuai. OA vas-tuî

oocLOS. Viugi contre un, les lâches 1 Us veulent m’assas-
siner i

LACOiaiCeb. L’aswMÎner!
LE couiNCL. Comptez sur moi pour le défendre... (a DuoIm.)

Que Tous reproche-Uou ?

DiCLOs. Une alTaire d'honneur! un homme que je viens de
blesser en duel.

ucotaiERL. Touiouni le même.
LE coLoaei. L'iinaire s’esl passée honorablement?
aoCU» Je le jure 1 (RuMMr i l’Mlérieor.)

La^t'RixaE, tTc*niaat liciton. Ils approchent! ce sont «les
'

soldats.

LE COLOEEL. [>e$ Soldats!... (a do«i<m.) Je vous prends sous
ma sauvegarde, (il le puot (fetiai Dudot, ^uî rt)«*u Mn nduM.)

SCÈNE X.

Les Méats, Soldats, Oricisas. Yéftm k u mtn-. Hommes I

DU PEVrLE.
I

LS FOLLE. A mort! à mort! Il a tué un homme!
I

LBCOiOEEL. Arrêtez! J’ai juré qu’un respecterait ses jours |
i

un orsiciEji. Vous, colonel T

LE coLuüiu.. et vous savez si le colonel de Kérouel a Jamais
manqué à son serinenl.

DccLOü. a p«ri. Le colonel de Kérouel !

LE COLO.VEL. IWIiTez-vous ! Le duel a été luyal : la justice de
Dieu a prunonoë.

LS FOULE. Oh!
LE COLONEL. Kb bien, ne m'a-Loo pas entendu?
l'ofticile. Colonel, vulru frère est luorti

LE CûLosEL, Aii«rr«. Mou frère!

l'üfficieii. Ut Sun meurtrier, le voici! C’est le royaliste
Chodruc-Uuelus I

LA FOULE. A mort! à mort!
LE COLONEL. I.UÜ (il *il rrMii*Mu( d* ««iSre, pvû, rqircu»! mq

cAiair. il du k U tiMia i) J’si pronùs qu'il n'avait rien à craindre

du vous. Allez! (La Siuta Wiile. p«it te retira tur un gnle impérien de

eolanal, <|S^ t*'* S oflSeiera d* reUer laprét de loi.)

SCÈNE XI.

LACOURIÛRE, i)UClA)fi, LU COLONKL, olater OtTicttos;

0» pra plai tard. LES ACUTTS DE FOUCi:, HOMNES CT FcMUE5 DO
PELFLE, MAllHLVNC «I LES Rotalistes.

OLCLOs, k dkiMM. Colonel, tant de grandeur d’âoie...
I

LE COLONEL, mallriMM «ne noteaie «ia«4ÎM. Ne me remeiXicZ pSB ! I

Ce que j’ai fait, je l’ai fait (Kiur moi et non pour vous! En I

Tiius donnant ma parole, j’avais contracté un devoir; je m'ac-
I

quitte et je ne vous oblige pss. iS avut^aBi vm Dudoa.) Mais vous
êtes le nteiiHrier de mon frère et t’aniaiit de ma femme, l’un

de nous deux doit laisser ici sa vie. (il pnod g»e «pee «t bit ticor

I d«a* »nkim i(vi p«t»nl d» l'nlTC eMd.)

DUCLOS, f'apfvoihaiii du ooioaal. Mol? me battre contre vous qui
venez de me sauver!

LC COLONEL. En garde, monsieur !

orcLOS. .Non, c'est inipossihle!

LE COLONEL. rTauriez-vous de courogt que pour flétrir l’hoQ.

neur d'une femme ?

DUCLOS. Je TOUS en conjure, colonel; non, je ne puis char-
ger m-i conscience d'un remords éternel.

LE COLONEL. En présence des téuioiiii qui nous écoutent, ne
mu forcez nas 4 vous traiter de lâche.

DUCLOS. lAche! C’est la première fuis qu’un tel mot... Mais
je respecte votre douleur.

LF. COLONEL. Vous UC VOUS battrez pas?
DLXLos Non I

LE coLuNo.. Vous ne vous battrez pas? Eb bien, U faut donc
vous y contraindre! iii Munni* du^u* dr mm

DiXLOs. Ab! c'est vous qui l'aurez voulu! {ib oitueat b«Ui b«i.

Dueio* prrnd l’dpft E dot olÉetan s**' t*1 4ar*r«( da Ibmmb*. Ln d«gt

adtmaim le nxilrut «• pAol*. l'opec liMar, Aptooi riiioqM. DmIm. opiSa

ravoir IrigUr vmou drot fgiA. tond Mr iecoSocol, <|al par* N m«p «1 r^oou.

Apvë» M Impa, même aUoqgc.Un nooveag tcmp*. Colla (ob, le mIomM toed

Mr Ducigi. r*** ^ 'v«r. ripoMo ri iqmIiv mm advorMir* «• plrÎM po*«

(nue. Le llopo du cvdoori m ruufic)

Dtcu». Vous éles blessé.

LE COLONEL. Non !

DUCLOS. Vous êtes blessé, (te coZomI *ru< euBiIfluor le «OMboi, fi.

il ehoDMile rt loeibo daot Im bre» de l'oütcicr.)

L’oFFiciea. Mort!

DUCLOS. Non, non! U u’est que blessé! OU! mon Dieu! mon
Dieu! (il Murf }iroiidr« daov Ma babil aa nwacbair ea'U décMifa paar

panorr Ia blvMur* da eedaMi.)

l'aCEXT eairo Mivt do wo boworo, o( frappoal aorl’ép>«le do Dadea

AfomMiWe prei da eotooel. Je TOUS anèle I

LE COLONEL, (SercbMi i w «ogievtr. Laisscz-le fuir, le duel a été

loyal, (il rond io dmalor »«ap«.)

l'officieiu Mort!
DUCLOiS, Mont (ll 00 roWne, et. dto« Io plat (rtad iMobb. l'Moifae da

oalooel vm U poebo. oé m litaoenl c« arnrro Hawbtaac el ko raTolblaa qgi

Tiea'neBi do (larallro.)

L'aCCNT ô L«C0«ridrt, «loi M*ble ialerMdro paar Daolaa. Ce tl’est pas

(wurle duel que n >ua rarrètons, niais en vertu d'nn ordre
venu de Parts cl signé du ministre do la police impériale.

MAUBLANC, i l'erocUo d« Daelo*. Ne nommez aucun complice et

sacbex souffrir |iour la bonne cause. (L'opat m nppracMc de DwIm
al loi (ail aipe de le Mitre.]

• RV«lftllR TABI.KaV

I.’inl<rH-nr d'uD« cliaucnièrs ; ae fund, la porte d'rnlrSs et use
large fenêtre par laquelle o« aperçoit des moniagnca avec sa
soMlicr praticabls; à droite, ui»c poils Isiérate et iuh petite

Ubie avec tout ce qu'il faut pour éerirs; k gauche, un hoffcl,

une Lihle et des ebaisei.

SCÈNE PREMIÈRE.

MAUBLaNC, pu^ MADAME UE KEROUEL.

Ai lever da ridoM, oe voit par h (oaétro gac faalc de («mmos t( d*«heti

qei (oiont oa erloal * Lev Cgoai|aral ko Cowqgoo] S

MAUBLANC, prdt de ia Cvuitr*. Allons, allons, la btmiia cause
prend du terrain.
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NAMMI DI KtKOl'EL, wrUBl («te Aitl«f4 d« U càtmbre 4« drdu. En*
tend<^*Tous cet cris, monsieur tfe MniibUncT

MAUttArrc. Oui. qtichpie fausse alerte.

MADAME DE IEROUEI-. J« mvurs d’e[Tn>i daos ce village *1 loin

<le l^lrit.

HAI-BU5C. Cest pour vous dérendre contre tous les périls

que J’ai terni à vous «ccurn(>agner.

MADAME DE Kr.ROCEL. Crujcs, luontieur, à ma vive gratU
tude... )laiB qu’il me tarde ü’élre réunie à Duclosl

MACsLAVt, è f4ri. Elle l'aime toujours I

MADAME DERÉaouEL. L'üpinion du inonde ne m’a pas permis
d'aller le visiter |iemlaiit celte longtie captivité, mais vous lui

avez dit. n’est-ce pas, lorsqu’il fut condamné, que c'est moi
qui ai obtenu le sursis h son exécution?
HAoauNC. Certainement.
MADAME DE echouel. Et qtie je parlais pour rejoindre l’eni''

pereur dans son csmp,pour me jeter à ses pieds. Dieu mercil
mes larmes et mes su])plicatiotis l'ont loudié. i’ai obtenu
grftce pleine et entière.

MAL’BLAnc. Mais ; avez-vous bien songé, madame, la liberté

rendue 4 Uudos sufiira-t-elle pour vous réunir?
MADAME DE EF.aooBL. Que dites.vous?
MAUDunc. Cette opinion publiuiie dont vous me parlez la

E
remiére, vous periueltra-<*e]ltf u'ètre, aux yeux de tous, la

mine de celui qui a tué votre mari?
MADAME DE EEMOiu. Ab! DioDiiettr, c« fatal souTenirl...

Non, je l’ai compris, et nous ne braverons nas cette opinion
du monde, qui no nous panionnerail pas plus que je ne me
pardonne 4 moi-mème. Mais ignorée, iucanuue, dans un
lointain exil...

MAUDUitc. Vous quitteriez la France?
MADAME DE EÉROOCL. C’est potir Ocla que j'fli écrit à Ditclos

de venir inu rejoindre ici. Avec quelle inquiétude je l’ai*

tends !...

MAitiLAitc. 1) s’est écoulé, en elfet, depuis snmise en liberté,

plus de leiujis qu'il n’en faut pour...
MADAME DE tCRocEL. Mille obstacles peuvent l’avoir retenu,
MAEM,A>c. J’y songe aussi; mais pour qui connaît Duclos

coomio moi...

MADAME DE xÈEOUCL. Quo voulcz-vous dire?
MAVMU.\c. Hien, rien. Son inconatance naturelle ne sufllt

pas pour l’accuser ; je ne pourrais faire tout au plus que des
supitosilions.

MADAME DE KEsouEL. Ab ! VOUS ne le connaissez pas ! non,
non... Fùt-il capable de m’oublier, sa Hile, qui dort lit, d.nns

celle cliauibi'ei su ebére petite Anna qu'il chérit si tendre-
ment, il voudra lu revoir, il voudra l’embr.isser encore. Dans
M prison, il vous en parlait souvent, n*est*ce pas?

HAvaiANC. Oui, sans doute... quelquefois.

MADAME DE XEOODIL Vous, soii Biiii, qui alliez le visiter tous
les jours, vous lui remetUez les lettres dont je vous cb.i>
geais?...

maedlamc. Je n’y ai pas manqué.
MADAME DE kErouel. Pourquoi donc ne m’a-l-il jamais ré-

pondu?
MAOEUxe. Pourquoi maintenant ne vient-i! pas?
MADAME DE EÉsoiiEJ.. L«s Toutes sotil St diflicileS aujoui*'

d’hui, si dangereuses... Abl l’invasion, quel terrible Ûéau !

MAUBLAMC. Duclos peut lanler longtcm|»s eiicure; mais dbUi
ne pas venir, je suis 14, madame, et mon plus grand bon-
heur serait de vous prouver...

MADAME DE stsoucL. J'eiitends ma fille qu^se réveille... Nous
allons prier ensemble pour le prompt retour de sou père.

Bk mtre dAM m ehAmbre.)

SCÈNE H.

MACBLANC, muI. Non, mndaniede Kérouel, Duclos ne viets-

dra pas, car ce message qui lui disait de vous rejuinilre, j’ai

pris soin de rinlerccpter; U ne l’a pas reçu... pas plus auc
ocs lettres si tendres dont vous me chargiez pour lui. i’ai

voulu qu’une apparente înditrérence fU succéder l’oubti à un
amour dont yéiaisjaloux, tt cet enfant.,, ce ben indissoluble
u’il établissait entre eux... le voUà brisé... Pour Duclos, sa

Ile u‘L‘zi»le plus... je fui ai fait croire qu'elle était morte.
Quoi que ce mensonge ail pu me coàter, il fallait 4 lotit (irix

isoler madame de Kérouel et !a mettre à ma merci, car jo
l'aime plus que jamais. Allons,du courugeicct aveu, si long-
temps enchaîné sur mes lèvres, qui |»eut désormais m’eui-
pécher de le faire? l’occasion est propice. Au milieu des
troubles de l’invasion, mmiaiue de KéMutrl tremblera pour
son enfant, et lorsqu’elle croira que Duclos est (•erilu pour
elle, elle ne re)Mmsi«ra (>as celui qui seul peut la défendre.
(Os «attad aiwîMrt My^s di Im.) Diable ! est-ce que ça deviendrait
sérieux par ici? Allons doue voir ce qui se passe.

SCÈNE 111.

RATA, M.VUGUm.

{RaIa f*rle «M vitille potoaiite (ouït pMdrruM « dtl Bdliri n eo»ur

AT«e (Ut aiukdt d’sr tvrau H^<sutti eit cbMttS de friodet botlei 4 «s-

t*eootr evv reeoutre aoe tœ^ue redîuawtr^Mna.]

MATA, U l'iairodait ta ptemUr dtiu la cSiamkre, reperde et U. fait

({ipeUe tur le tcaiL f*st I Icl donC ! (Meltf yltl paritll t iM enlreet.) Iboiue

p.\te (le bouri^bl il nous laisse la place libre 1 Quelle atten-

tion délicate:

MALACinri. Eb quoi 1 c'est fol I

SATA. Kii oui 1 c»! mot!
MALACtrm. Toi que je retrouve sur une route de la Chain-

pagne, lorsque depuis si longtemps je te croyais ad patre$.

RATA. Attends I... laisse-mot remplir un devoir. ^Outitaoa ebo-

ptau.1 Sulut, ô ma patrie! Enfin, je (e revois après dix ans
passés en llaliet

MAI.ACCTTI. Tiens! c’est des vers... Ah! tu étais en Italie...

RAT.I. C'*«l 14 que j’abritai ma tête proscrile; ruiiis toi, que
viens-tu faire ici?

MALiCtTn. Ayant appris l’invasion des Cosaques, je me suis

dirigé de leur ^lé, pensant que 14 où il y a des voleurs, on
doit trouver queiquu chose à...

BATA. A voler! Toujours 1« même... mats n'importe, mon
coeur n’a pas changé. Je reviens doue d'ilalie, ou je me suis

façonné à l’étude de la langue indigène.

MAUCcm. Ab I lu parles...

BATA. L’auvergnat... J'ai même appris d’un savant ebintiste

pièmonUits certains tours de gobelets et de tmiscailes...

MAUCom. Comment! un cbimisle t’a appris 4 faire des

tours?
BATA. Quand je te le dis... Parfois, dans mes moments de

loisir, en flitianl dessus les piaiut. où je remarquais ToisivetA

des promeneurs, je leur oUrats, uniquement pour les délas-

ser, quelques écbaiililloiis île mnii savoir-faire. Au surplus,

tu verras ça, je te donnerai un rdle dans mes études, car
nous uu MOUS quitterons plus.

HAUCurn, à {Mri. Je comprends, il me destine 4 l’emploi de
I*aillassc.

RATA. Knfin, et pour tout expliquer en un mol, lissé de

ntaliequi ne dis.ut plus rien 4 mon intaginalimi, convaincu
que r«xU avait dû me faire oublier de mes ennemis poUU-
ques, cl surtout alièclié comme b>i par la circonstance aima-
ble «lei Cosaques, jo suis ruvemt 4 leur suite, niiiis de loin,

«t je commençais 4 m’atlrlster de mon tsolement, lorsqu’à

une lieue d'ici le ciel te jette dans mes bras, nous cherchons
uu abri protecteur pour nous épancher librement, celte de-

meure s'offre à nus yeux, nous entrons, le propriétaiivi nous
cède la place, et nous voü4 tous lus deux vivants, bien por-
tants, avec IoiiIks nus deiitv... Si tu ne rt-mercies pas la

Providence... oli!... buns, vois-tu, tu n’es qu’un vilain

gueux I

MALACum. Tu m'as ému... Mais comment nous nomme-
rons-nous?

BATA. Question pleine de sagesse..* AUeud;... Moi, je m’in-

Uliile RaU; loi, prends un autre nom italien... MulugulU...

MALAcmi. R'iU toi, et moi Ma...

BATA. MdagiiUi.

MALACirn. (a y est!

BATA. M.iiiiten.iQl, cherchons 4 faire main-basse sur quel-

que bonne Irancbe de n'importe quoi... Qu'en dis*lu, Ma-
lâgutti ?

MALACOTTi. Jc di«, Ruta, qu’Il est grand temps de nous rè-

cotilorlrr uu prti le torso, car depuis une heure noits mar-
chons sur nos tiges.

BATA, il semme que, dans cet aimable pays de France, od

ne se nourrisae plus que de coups de fusil.

MALACi'rn. Merci... bien obligé... je trouve ce genre de nour-

riture un |>eu trop Indigeste.

RATA. Kt puis... esl*eequa loiilceg4«his polUlque nous re-

g.vrde, nous autres Piéirontais. Que les Français so dépêtrent

des Cosaques Roinme ils Teutondrunt.

MAUcinri. C«Me maison me fait l’effet de n'avoir p.os en-

core reçu leur visite, et nous y trouverons bien quelque chose

à grapiller... Pillage pour pillage, ça no fera jamais que deux

CosaifUfsde plus. Si nous ooimmuiclons par esquinter ce

lueuiile? ea m'a tout l'air d’un biiffel.

RATA. As fu sur toi U trousse de vuj^.sge?

RAUCUTTi. K«t-ee qiir ça me quitte jaïualsT (il tin d« u Imu

•n trcMMMM de ckfi «I tk nmàfooU.)

RATA. Quel joli nécessaire! Pour lors, fais entrer mourt*

ffitfur en lUmse, cl que le rossiiiNol nous joue un petit air de

sa f.içun.

HALACITM, torfut l4 MTisrs* EcOUtO...
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aftTA. Quel roucûulemeot «Uileleuz!

MALACirm. Ça ; est !

&ATA. Ri«n !... noua aoinme» vu]«s!

KAUCCTTi. Du tout... vois t^Qc, UD restant d’omeUUe. (il

!• (>to« Mr II Ubii.)

RATA. Belle IrouYaillul...

XAiACuTTi. A la guerre comme à la guerre... tu peoscà

bien qu'un-'uat peu en train de cuisiner en ce tempi-ci.

RATA. Pas uièluc uitc malbcureuse bouteille de vio qui

montre le bout de ion nez.

maLacitti. En revanche, voilà une carafe dVau.
RATA. De l’eau errr!.., encore si c'êtaU de reau*d«-vie !...

Déciilêment, ces gcns^li n« a.ivent pas vivre*

OALAiiCTTi, M*twi u« Ureir. üh ! des couverts d’ar^nt !

RATA, tM l•|ra«Al. Guotfôléi par la monnaie !... voilà qui me
récuiicilio avec nos bôles.

VALACVTti. CommeiiÇüiis par nous en servir.

RATA. A table I (lte•'•Mr^^ll.)

MAiACtrm. i'ai une faim de Üatkir. Quand nous serons k

Paris, nous kroos, je res[tiro, dvs repas un peu umins iuai‘

grès.

RATA. J'y compte bien !

MAuetm. tequibiis ne sera pas lonjoiirs enfoui, niiiis il

faut Aitendre pour cela que la |>aix soit revenue, ce qui ne

Ul tarder. Alors nous aurons deux cordes à notre arc. D'a-

rd nos )<«Utri opérations à l’ombre dos nuiU, et le jour

nous allons déployer les connaissances de Ion ami le chiniUle

dans les rues, places, carrebuirs et autres endroits générale-

ment quelconques de U capitale des cbarlaleii» et des badauds.

RATA. A pru)>os, Il ne serait pat mal d’avoir |Htur nous
aider comme qui dirait une jeune ttlle... Chut! un jaboUe
par là !

halacuttu En effet j'ai cru entendre... Di ta r«gankr k «kniie

par la uw Se U Mouft.) Uab I ce u'eit qu’une femiue !

rata. Du sexul passe-Uiui la brosse et l’eau de Cologne 1

UAUCiTn. Dn entant est arec elle.

iATA. Un enfant ?

MAUCL-m. Une petite fille.

rata. ÜiRvcdo 1 JoUe ?

RAUCiTTi. Cliarmante 1

RATA, apr« avoir rcfar4o à »aa loor. Voilà Qotre affaire !..* il s’a-

git d’euleTcr ^a comme une muscade, d’assouplir sa taille

qui devient un véritable jonc, «t bientôt elle exécute à ravir

les beaux tours du cerceau et la cassure des reins.

MAUCVTTi. Comment nous y prendre pour...

RATA. Guetter une occasion et savoir eu pi'oiiter.

KALAOinTi. Ne pourrail-un brusquer l'avculure ?

RATA. Nisco 1 La maman jetterait les iiauts cris et peut-être

que des importuns... (ll ipcrçoii JSaaUaoc ^lai ihtai Or par-lcra sur le

MsAtar ëa k MUfor r«raraan( a«t« «ne kft|»e «*«.) ItbleUlCIlt VmJà
notre homme de tout à Tbeure, liions t

MAUOUni. Vais auparavant... (|| aM IeS«omtUdau ara kMtea.l

RATA. C'est ce que j'alkis faire. 0 cher ami de mon cœur,
comme nous nous comjuvinoos!

SCENE IV.

Lkb Mènes, HAUBLANC.

UAiutAüc. Qui êtes-vous t

* iiATA. Qui je suis, monsieur, inlanJant mUllatre piémonlais

vu retraite, cl Toilà monsieur qui est mon secrétaire.

MAUCiTTi. Oui, monsieur, nous sommes des voyageurs

RATA. Fuyant les Cosaques qui nous ont entourés, désar-
ronnéset démontés de nos montures. Nuus nous sommes
Jetés ilaos la première maison venue, ils nous ont poursuivis
Jusqu'ici.

AUBLAxe, Sont-ils entrés dans celte chambre?
RATA. Heureusement non, car ils auraient bien dfrayé

cette belle dame qui s'y trouve.

MAUCom. Ils se sont contentés d'emporter ce qu’il y avait

ici, les couverts d’argent, tout.

RATA. Après avoir dîné comme des ogres.

Atioasc, i put. Je crois au'en les fouillant...

RATA. Pardonucz-nous la liberté que nous avons firise de
nous cachericl, nous ne roulons |ta$ être indiscrets plus long-
temps. ^1nU>, monsieur I (a u*i«futu.j PstI ici donc*
MAUcerrr. Plutôt mousieiir.

ual'Slaih;, t*«L Salulo ! salutu t singuliers Italiens... Si j« les

taisais arrêter... £b ! qu'importe, ce qui me ramène est plus
unportant pour moi... Allons, plus d^csitalion.

SCÉ.NR V;

MAL’BLANC, MADAME DE KÉni)UtX.

MAOARi; bc KARoiu.. dolic était ici?

HAi;RLa5c. Ce ii’esl rien. Je me rendais aiiprè» de vous, ma-
daiiir, |»our vous annoiuer à regret une Debeuse iioiivelle.

RAD-tUr. or. KRRIH'M.. Vuus {u'elfnyr'z.

AVBLANC. Ce Üuclus que Tout aimez tant...

RAPAiir. i>x KEROCKi.. l'n mailieur lui serail-il arrivé?

ALirASC. A lui?... non. Mais une lettre que je à
l’iniiaiil de Pans m’annnnea que mes sup{H»iUoas n'âlaient

que trop foridées, Duclos..,

UAt>AUL or. kl Ronst. Mais achevez donc.
NAUiLASL. N<- songe plus à vous.

uaoare ne Kciiot'EL. Cette I«-Ure, monsieur, cette lettre 1 je

lü veux !

HAkW.ANC. Vous ne devez pos s.ivuirluut ce qn'i-ile renfeme.
Mou albclMui vous é{Mirgtie celte douleur.

uuiAHr ivE KFaoi'EU. Vous me trompez t vous me trompée !

MAtojAXc. Si vuiie aujAui TOUS abandonne |Kuir d'uidigiies

lilairS...

RAi>AR£ ne KLiiuiEE. Cela u'ost jias.

kairum:. Que l’oubli suit voire vangeanee. Si ^n amour
év.iiiuu). il i-ii est un auU^ plus sincère dout le dévoue»

iiiA-iit vient s’utfrii pour caliiivr vus chagrins.

HAiiAKi. UK ULRoiEi.. tks paiules...

NAUiLANC. II y a itu IniniuK' qui depuis longtemps vous aime
et qui vous a siiiiie ]>aroe qu'il osait espérer dans l’aveiur le

ln>nlieur de voir jccoptrr >oii amour.
NAi>AME DK kCMOi EL. Uli • j'ai peur de VOUS comprendre...
ALRLASc. Vous connaii.'sx mou secret.

NADAME UE KERot EL. V«iiis, VOUS... l’anu de Dudof.
malrijarc. S'il éiait ivslé digne de votre cœur 1 j’aurais su

uie Uire, mais sa Irabisou enhardit un aveu...

MADAME DE KÉROVkL. vvalaiil s'tkisMr. iVll »i trop CtlUndU.

HÂIBLARC, M MiUnI Sur MU jvUMgV. DogréCU?
UADAUI. DEEIROL'EL, caIqw «t aob'-e. SortcZ! SOrtcZ l TOUS dit-

je... je vous méprise.
MACnJARC, ftvte nkr». M.ul.ime !...

CDAMK DE ECnOLEU SoHezl
MALBLAKC. Eli bien, vous serez à moi... vous serez à moi,

car mon amour ne se laissera pas abaUr» par vos outrages.

Maintenant que je me suis fait cunnailre, rien rie m'arrêtera

plus. Si mes prières ne vous louchent tuu, uia ]>assioQ aveu-
gle brisera votre liurté.

MADAME dekLrolu., ciCrtjé». Au nom du cid, monsieur, au
nom de ce fuiuvre auge qui est là!...

MAERLAkc. La Ull« de votre amant !...

MADAME DE KiRouRL. Vous! un guuttlhommel vous nu ferez

pas violence à une femiue qui vous deiiuinde grâce prés du
uerceau de son vnfaut.

MAtHLAMC. Qu’elle est Ldie ainsi!

MADAME DE KÉROCEL, iDUkUtti à zrAoas. Oh! s'il J 3 dans Toire

i\me uu reste de pitié...

MAL'ilLARC, MOÙMut If* Or«i «ciui ^u'tlk Icad «*r* hU. Daos mon
I

àiiie i) n'y a plus que de raniour, «t vous lui céderez, U le
' faut.

MADAME DE kkROLEL. Je metueraL
MALatAivc. Une mère ne se tue pas.

madame de kMoi-EL, M rekfiBi. iiifùmc! qui spèculo sur la

' tendresse d'une méie! nuis Duclos vieudra, et alors trem-

:
blcl...

MAI RURC, a»ec km. Dudos ne viendra pas... (ck«sf«Mi a* im.)

Mille dangers noua environtieul dans ccUu province livrée au
pillage et à l'incendie. Pour vous*niéme, pour votre enfant,

I
consentez à fuir avec moi; c'œt une protection désintéressée

que je vous offre maintenant. Oubliez Irs paroles olîens intes

que la violence de ma passion a pu me faire proférer- A l‘a-

j

venir je me renfermerai dam un res^wclueux silence, et j'at-

tendrai que votre cœur, quand je tous aurai sauvée, so laisse

émouvoir par ma constance. Nous partirons, n*evt-ce pas? Je

: Tais donner des ordres cl je vous avm lirai lorsque tout sera

:
prêt. (Il pr«sd la mai» ëc Koëam ë« K«ruu«t i|Hi fruMAM i m waAaai, «I

' apr«* l’atuir (KictSe * «a» làfrva. U aatl par k food.)

SCENE V,

MADAME DE KÉROÜEL.
Seigneur, mon Dieu! protégez-moi !>.. II va revenir, mais

' avant son retour, j’aurai le temp» de fuir avec mon eufaut...

: mais Ducius...s’il arrive... s'il ne me trouve plus... Alil quel-

ques mob lui appreiidi'oiit tout, (mia ocrit.} Oui, c'est ciila...

,
car je ne puis croire à une ttareilic iMbison.*. Duclos viendra

pour me sauver Je cet homme... A qui me conller pour re-

uieltre ces lignes... (aïk r>rpwBMe ë* u kDëif«,j Abl mes amis,

,
de grâce, venez à moi.
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SCÈNE VI.

MADAME DE KËHOUEL, DATA, MALACITTI.

A4TA. Vous nous a]tpe1«'Z?

MADAME DE KKnOl'IX. VoilX YDjrDt Cctte bvUrM pluiDC d'Oft
RATA, bpr«M«t. Mii'lunnI...

mad.oie de rerovcl. i^lle k tous si tous cons«oi«z k me
rendre deux services.

«ATA tT UALACum. Porli*t.

MAO.VUE DE KÉROEEU premier, cVst de rester quelques

j iiirs dans celte cbaiimière pour attendre no voyageur qui
doit arrlTcr de Paris. U se numme Ducloa; vous lin remelti'ei

ce billet. (EUe doDM It leUrt qu’elle tIeM d'éinra.)

NAiicCTTi. C’est facilt».

«ATA. et le Sicoind s«‘rTie«^

MADANr. Dc KÈROtEL. Cest de m’aider dans ma fuite* Je pars

a?ec mon t-nr<int ; .ilb-z m’alleridre près de la {wlile porte qui
donne sur le chemin des tilleuls, là, au détour de ce mur...
(fUii el lliU{|7iUi «cba«ec«I «a <o«p d’ail iTiuleUigrMc.}

MADAME DE MEiioeEE. Vous hèsitei?

«ATA. I)u tout.

MADAME DE KERotiEE. Ah! Dieu Boit louél TOUS in’accompa-
prierez (our me protéger, et demain, tous reTicudrez attun-

dre ici le voyageur que je vous ai indiqué.

«ATA. C*c«t convenu.
MADAME DC Kcaoi’bi. Je Compte surrous.
«ATA. Couiplez-J. (MéUmm de K»(Du«i cuir* <Uiu u (dkAobte.)

SCÈNE Vif.

RATA, MAUGlTn.

MALACCni. dis-tu?

«ATA. Voici l'ordre et la marche du ixauf gras... Au milieu

de la unit, quand la jolie vojrageuse sera fatiguée suüisani-

ment..^
MALACUTTi. Nous lui procurotis le repos étemel.

«ATA. Par exemple! Ah çA! mais tu deviens d'une bruta-

lité... Par sin Gémniniol... mon ami, lèche d’afoir uo |m:u

plus de formes arec U plus belle moitié du genre humain.
MAuevrn. Alors, dis ton idée.

«ATA. ^uus laissons la gracieuse dame respirer le frais sous

quelque Tert Iwcage.

MAUCITTI. EtT...

«ATA. fit nous procurons à l'enfant une agréable proipc-

oade jusqu'à Pans.
KALACum. Adoptél... Mais... la lettre à ce Üuclos?
RATA. Nous la giirdiins prècieusemeut

;
elle peut servir &

faire reconnaître renCaoi, et un jour peut-être nous en tire-

rons bon parti.

SCÈNE vm.
Les MAmES, DCCLOS. U «««ble r>lisuép*r dm I«c{u« r*ai«.

DCCLOI, i lurMkac. G’est icî.

RATA, b r»rt. Il a l'air exténué comme un l.azAr«l

DOCLos. AUt {Mirdoii!.., Ne loge-t-il |>as uue jeune dame
dans cette maison?

MALACDTTi, l^4A i «AU. Cost to TuTageuf |M)Ur qui est lu

lettre.

«ATA, «M. Dépisloiis-k>, il nous ferait inanquér notre coup.
DOCLOS. Vous oe répondez pts?

RATA. Nous cherchions à nuns ntppeler... Une jeune dame,
dite»>TuU8?... .Mou Dieu, non, mon t>rafe monsieur; il n'jr a
dans tout 1« Ttlbige que (Tairrunses iwijainncs «l'un Age A
faire reculer ii-s (osaqiirs enx>Bièm«s; la plus jeune est dans
les prix de soixante A quatre-Tingta ans... Sans doute qu'ou
iea aura loiasées ici comme uu é[touTttutail pour foire sauver
rennenii...

MAUctrm, s ddcIm. C'est tout ce que monsieur avait A nous
demauder. (StgM affidntufdA Dtwiof.}

«ATA, b«« b MaIa|«iü. Vite A notre rendez-vous? (u *en«iit.)

SCÈNE IX.

DlICLOS, M«i. Pourtant, je suis bien certaîa de n'avoir pas
perdu sa lrac«] ! A chaque reUi, interrogeant les postilluni, je
me suis conTaiocu que je suiv.iis bien la roule où elle a
jiasaé. Le maître «le poste de ce Tillage rient de m*assur«T
«iu'elle n’a pa-A été plus loin : il U croirait logée dans celle

iiiabon, dUuiUil. Lite sera repartie!... Allons, il faut conti-
nuer ma poursuite jusqu’à ce que je parvienne à l’atteindre.

Je suis brué de fatigue... Qu’iu)|Kirlu ! dans une heure je me
remettrai en route... L’inquiéûitle me dévore... Pourtjuoi
a-t-elle quitté Paris sans nravertir? pourquoi, pendant ma

longue captivité, ne m'a-t-elle Jamais écrit? I.orsque j’inler-

roge.iis Maublanc A ce sujtft... Maubtanr, qui U voyait tous

les jours, U semblait vouloir éviter de me ré(H>ndre... Remis
«u liberté, j'ai couru, j'ai questionné... J’ai su que, depuis
quinze jours, madame de Kérotiel avait «niitlé Paris, et c’est

depuis «{uinze jours que Mauldanc n’mt plus venu nie voir A
l'Abbaye... Autrefois j'avais cru m'apercevoir déjà qu'il l'ai-

niail... serait-il donc iMirli avec elle? m’aurail-elle trom[«é

{mur lui? ob! rien qua celle idée... (il «e Ukie iMDb*f mf «m
<«Ai«e b saucii«.) Marie ! Marie ! toi, m'abandonner l oh 1 s'il est

vrai... je niaiidiraïs celte vie dont on lu’a UU grà<*«t... que
me rvslerii-l-il A aimer?... Dieu m’a pris mon enfant... ma
pauvre petite Anna [ celle Heur de mon Anie... morte... per-
due!... arrachée de mes brus pour éire mis«« au cercueil, et

descendue dans la terre... (Se levAni.) Oli.' je ne l'aurais pas
laissé mourir, moi! je l’eusse rédiautTéc de mes baisers pa-
b-niels... je lui aunis donné le sang de mon coBurl... et je

ne la verrai pins | morte I ma tille est morte I et sa mère ui’a-

bandoniie! (il I*«i.ied a«m «tCMifatr prév d* la Ubl« b druile. Nadaul

^u'il pl««Ke. 1a (Me ocMe lUat M inslM, M DtAdanM de Renwel porfani

AAo cdCmI, cirertM par les deux luiiea*, fravir ts aralkr dt la mniaent Aur

I«^mI AnoM U frasée ««ibire. ApiM «js'tls Ml diipar*, Duedes ta relave ca

A'oriasi :) Noii! iiou ! c'est luipussible! non, Marie ne peut me
Uomperl... Maublanc sera parti de son côté pour aller au-de-
vant des princes dont le retour est prochain... Je retrouverai

madame de Kérouel, et son premier regard uio dira que mes
soupçons élaieul injustes.

SCÈNE X.

Dl’CLOS, MAUUL^NC
MAUBLAüc, cttiiMi vivewnt. Tout eslprèt, venez, madame.
DDCLOS. Uaublane!
MAlBLAXC, ktrnbl. LuÜ
Di'CEus. Ëlle i*st ici! (il Msert daai k cbamEre à diiNU <t «s ami

piew)M AM.iiài.) Personne!
Hauou.vc, b part. Partie!

DECLoe. Madame de Kérouel... où est-elle?.«. rc{>uudez.

MAL-Rusc. Mais... jo l'ignore.

DECLDS. Vous mentez!
UALRLA5C. Ouclos !

Di'CLOs. Vous mentez! elle est Ici... avec vous.. .elle, votre

znallressc... oui... votre présence ne me laisse aucun doute,
et cependant je suis venu, jiorce que je refusais de croire A
une aussi basse trahisun... Voilà ce que vous pouvez lui «lire!

(u tait ^u<U|ue« p« conmc psur a«TUr.)

MAtHa.>c, biDi'iBdtM. Il part]

DECLOS. Je croyais, dans ma colère, que je vous aurais tué
sous scs yeux.

HAURLARC. MunsleuT !...

DLCLus. 5I.IÎS TOUS pouvez luî dite encore que je la méprise
trop |Mjiir me venger sur vous.

MAisuRc. Votre raison s’i^are... Je ne suis venu ici que
{wiir asvurer le triomphe de notre cause.

DVCLOS. Par des moyens dignes de vous I Allezl aptés avoir
trahi ramilié, allez guider l’épée de Welllngtun et de bluebor
toute fuuiante du sang de la patrie... Mais que cha«|ue goutte

qui en rejaillira sur vous, soit une honte et une Uélris-

sure!...

MAt'bLA.vc. La honte ut la flèlrissuru sont pour les insensés

qui ont fait crouler sur notre pays lu |hiîJs de rhurope en
armes. Je gémis «le nos «lèfailes anUnl et plus que vous, |h‘u1-

étru. . mais c’ust un mal {Mssiigerqu'cfTacura tantôt le bon-
heur du la France.

SCENE XI.

Les MÊRI s, PaTSARS, Ua aoeunrtut araiÿa d« ü«t k dt fouli.

LES RAYSARS. Aux Cosaques! aux Cosaques! défciidons-

DOUSl
M'AiWLARC. Ne teniez pas uue résistance iaulüe,.. il f.mt vous

rendre.
LES ratsaks. Jamais!

macularc- Insensés! vous Toiik-z donc faire égorger vos

femmes et vos enfants. Puiseé-je du moins vous être utile

auprès de ceux que vous allez essuyer eu vain de combattre.

(U «ri.)

LES PAT8ARS. Atix Cosaqucs! aux CuEaques!

Dl'CLOS. l'Il fusil, (u prcDd «ri«l d'«B paTkia.} Je me mets à VOlTO

tète... uiarcbuns, m«i>amis; en présence de rinvoNon, tous
les partis doivent su réunir et n'avuir qu'un seul cri? Vive la

France

I

TOUS. Vive la France ! (qurlqMs pafaaw rasMat aaabaïqMi fns *»

U feoèn*. le* autret Dtieloa fntii U »wil4fM;, <( tnl (r« wr Isi

CauquM que l'os vaU Affarallec.)
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s CllODRÜC-DUCLOS.

ACTE DEUXIÈME
THOIAIKMK T.%IILf:Al

Cd qiui <t« P«rU ; k ÇAUchf, une lKiubi|ue de marrhaMl d« vie».

SCÈNE PREMIÈRE.
FLAVIE.N, p.i. LÉONCE.

Au lever du riiWuii, i)nel<t»M pWMut* tout «I fknM*l. fUtieu lestile

f««ler qwek)u*u n ikbon.

FLATiE». Je ne les vois pas arriver... et voUà plus Je Jeux
heure» que je me tien» ici en faction...

uoitCE, mrtti. b F*rt. \ji votlÂ ! je l'aurai» parié ! ËDCoi e sur

celte place qu’il ne quitte plu» ! (ui fr«i>p*at oouorwMi lur r«>
j

••la-) Klaviua ! I

rtATirîi. Ah! c’est toi, Léonce?
LEo.vtx. Je te trouverai donc toujours ici?

puviiM. Cette prunu'njJe me plaît.

LÉONC». Vtiyoïi), Flavien, é«oule«moi...
FLATIK.V. Tu vas encore me faire Je U morale.
ktOMCf.. Tu en a» bien besoin !

FLAVIC.V. M. Licourière peut se vanter d'avoir en loi un fil»

bien raisonnalile et bien raisonneur.
uÉottcc. Au collège, nous nous socntnes liés d’amitié comme

mon |vère et le lien, M. Je Uaiihlunc, l'étaient depuis leur

jeunesse, et mon atfocliu» uic permet Je le Jouner Ju*»

conseils.

FtAVtfiN. Cht'y a>Uil Jonc è me reprocher?
LEONCE. Lh quoi ! Flavieii, lnrsi|iie tu passes ta vie à giiellcr

sur une place publiipie la veutie «le je ne sais quelle iroufie

de BaUiuibaiiques, et é le faire le (loursuiTant druue Culoiit-

bine de carrefour...

rtAvifii. Oh! si lu la connaissais!...

kEO>CE. Tu vas me dire qu'elle est jolie, n'est«ce pa»? mai»
ShI naissance. .. mais son éducatiuii...

puviEN. Kbl que me fait son éducation? Ëllc a >eue au»
tout au plu», une tià'uro a<lui*nb)e... un peu pille, il est vrai,

1111 |HMi tnsle... mai» je me charge de l'égayer.

I xoset. Je n'vxige |»as de toi un rigorUine auHles»u» de ton

Age cl du mteii, mais il y a des coiiveiiance» à observer. Kl
puis...

ruAViui. bih ! laivM] là ton sermon qui ne vaut pas un s ju*
rire d'Kglantiiie!... Kqliintine! joli nom, nVst-re pa»? J'étais

d'abord a»»i s embarrassé pour User mon choix... car»a r.v«

inartide Pailiftle es! chuniianle aussi... Mai» eniiii je inc sms
décidé, j’ai Jeté le mi>iichoir !

LÉONCE. Si ce n'est |uls 1à le comble de la déraison !

ruviin. Alli-ii'ls encore quelques instants ; elle» vont venir
en cunipuguit? du leurs patron», les sieurs Itata et Mniagulli,
et lu m'eu diias de» nouvelles!

u.oMiE. .Mais tu ouldtes, Flavien, que lu dois îqiouser ma
sceiir.

rLA\iE.v. Pour faire uii fum inan, U faut avoir clé quelque
peu iiiauvitis sujet...

lEo>ce. Mou )<ére, je ne saisconmiciil. est averti Je tou iti*

conduite. Je suis venu pour le prévenir qu'il dutt aller voir

ce in.Tlui un do ses •uiiif qui Jeuienre de ce c6lé, et qu'U va
ee convaincre eu te voyant ici...

FUkViEli. t)i.d>lel (a p«rt.) la» mercurîales paleniclles me
sufliMMil, privons*iioiis de ct-lto» du tM.MU*pêre !

IKOKLE. Juïteineiit, le voici.

SEAVIEH. bleu du plaisir, alors! Je icvicmliai (r.kKmeoi.)daiis
des temps plus hem-euxltu d,*|af»li.)

LboxcK. Oui donc est avec muii {lèrc?...

SUiNE II.

IIUCLUS, LAttit RIKRK, LKlAMiK.

LACotRtuiE. Oui, mon clicr Dticlu», j’allais che» loi. quand
je t’ai leiicuiili'é... Ah ! la^'oiKo Kh bien, os^lu vu Flavien?

LcoacE. Om, mon père.

LACOi'RitiMki Alors cc qu'on >ii'.i dit... ^
Lioiscc. H-jssurcz«vuus, |»ot:i'lant; Flavien est uu tdom Ji,

mais je lui ai toujours c«uinu de noble» sentiment».
LACocRiÈRE. Kt puis, c'est 1IU beau mariage (tour la sœur.

Non (‘lier lluclo», vudà mon (Us que je te présente.
MCLo», B)<bMvUqu«aieiii. Tii CS hciireux d être |>A're.

urAicRiSRE. Ab ! uni, car j'ai là uu lirave et excellent garçon
qui ne me donne que du cunleiitcmeut. Üieiilût jc vais ( la>
biir ma tille, et l'un de ces jouis, je trouverai pour ce jeune
homme quelque riche parti.

LSOTtcE. (^i'impoîle la fortune, mon père. J'ai touiour»

obéi à tontes vos volontés; mais quand nous en serons là, je

vous demanderai de uie laisser choisir ma femme.
LACocRifeRC. Kl lu iwuiras la prendre |Kirmi les idu»

béritiéivs. MAinleitaiil, occupe-lui de rupératioii dont je lai

parlé, cl (laui une heure, lu viendra» me trouver à rbéteU

LConcE. Oui, mon jwre. Monsieur... (u mIm o«riM <« sort.)

SCÈNE III.

IltCLOS, LACÛÜRIKRE.

LACûfBiERB. Ail çàl parloHi de toi, mon cher Duclos... de

toi, que j'avais quitté jadis dan» un assez Iwn état de fortune,

et que j'ai retrouvé cAloy.inl presque la misère.

bbCios. Mais je ne t'ai (ras instruit de ma position.

lacouRiSRE. N’espère pas me la cacher à l'ouibre d’une

fierté iii.il entendue... Cc n’est pas, d'ailleurs, avec un ami

de vingt Mil».,.

DVCLOs. Je l'assure...

lacuirierr. Oli! tu ne parviendras pas à me tromper!...

Tu CS pauvre, Uuclos! très*f*au»re, iiiîiue! Et, puisque ^lu

t'es ruiné au serv ice des llotirbons, cVst bien le moins qu'ils

b? viennent en aide à leur tour, en le donnant un emploi bo-

notable,

DUCLOS. Je it'aime pas à demander.
LACOüRitjiE, Tu ne ferais que réclamer le payement d’une

ilelle. Au surplus, moi, qui ne partage pas tes scrupule», j'ai

demandé puur toi. *

OUCI.OS. Tu aurais...

ucofRienB. J’ai fait valoir le» titre» h la munificence royale,

et un m'a paru pmfaitemcnl dis(iosé en la faveur.

DUCLOS. Kt tu Veux que je me décida à passer p ir le» dégoût»

dts alleiiles d'unlichambrel tu veux que j’aille me joiudre à

la tourbe avide et iniporturic de tous ces quéleun de ptac^!

Ljissuiia ce triste courage à ces modernes marquis da£araiMS

que la muse de Béranger fustigea, naguère, de sa verve sati-

rique.

L.1COURI&RC. Ceux qui le connaissent, mon ami, ne te con-

fondront pas avec ces gens-làl

eucios. Je l'esiière bien, niais tu aurais dû me consulter.

ucoLiiuiL. Toi ou lard, on Unirait |Mtr connalire le» em-
barras, et toi, qui as tant fait pour la monarchie, tu servirais

de prétexte aux déclamations de ses détracteurs oui ne man-
queroient jü» de crier à ruigratUude... Tu iras donc voir le

luînislre?

DUCLOS. Puisque tu m'y forces.

ucouRi&RE. Il t'attend demain.

Dtetos, A*«T «ir«rt. Je me fruumettrait

LACOIUUERE. D'iiilleUr», il esl bon que tu sol» occupé, le tra-

vail le fera oublier le» eliagruis.

DUCLOS. Mou ami... il en esl qui ne s’oublient pas.

ucolriIrx. Allons donci après dix ans! L'inlidèlilé d'oiiL’

feiiiDie u« doit pas luute la vie...

DiCLOs. CHi t c'est ijue je raimais tant !

LACQi’HiaRE. Khi mon Uieu! qui le dit qu'elle n ail pas souî*

feil autant que loi... plus, peut-être!... J’ai su dermérumeiil

que, (tendaDt plusieurs année», elle avait vécu, aoUlairv, à

I Pan», dans un quartier retiré, d'où elle ne sorUU presque

i jamaii.

DWILO». Oui... elle se trouvait nulheureuse de I abandon

de Maiiblaiic, c'est lui qu'elle pleuraiu Uu jour, je l'ai ren-

contiéa... à ma vue, elle e»l restée comme enchaînée par bi

stu|(eiir... pâle et IremblaiiUi, elle m'a regardé... un lusUnl

j’ai clé sur lo point de m’élancer près d'elle... mais la mé-

moire ui’tst revenue... et j'ai passé outrai

LACouaitRU. Cest du courage?

DiCios. Oli! OUI... car j’ai seuli, à mon trouble, que ja l ai-

mais encore!
,

ijicouwr-RB. Peut-être que, si lu l'eusses revue une seconde

fois...
. , , ,

.

DUCUM. Je ne devais pius U revoir! A quelque lemp» de

là... 6 souvenir alfreui ! je me trouvai» sur le qiiai du îitarcbé-

Neuf... U foule erKoiubrail l’entrée de ce funèVe monument

qu'on appelle la Morgue... on parlait d'une ù*une femme

(loni le corps venait d'élre retiré de la Seine... Je u avais eo •

tendu que cela, et tout mon sang s'élail glacé! Il me semb

u

(iii'uii cri avait Iraverw^ l’air, et «|ue le nom de madame de

Kéroiiel rvteiilissait dan» mon comr. Je j*erce la foule... j en-

tre. , je regarileoii fris»oii»aiil...e'était «lie !... elle que j avais

tant jiméu!... elle... 1a seule poésie de ma jcuiieM«1 ie li

rcirtiiivais là... froide et itiaiiimée... étendue sur une dalle

humide... Ue» larnit*» bi<ilaiit«s toinbèreul de mes j^eux...

pauvre femme! üh! si j'avai» pu la rapiwler à la vie, j aurai»

pardonné, car, dan» ce luomeot, je seoti» là comme un re-
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mords qui me cri&it me j’aTats été cruel. Mon âme était auMi
'

navrée que le jour ou Haiiblanc vint m’annoncer la mort de
ma pauvre petite Cite! Oh! ce Maublanc! son nom se rutta*
che au souvenir de tous mee malheurs I (on touae d« <i<hm t*

brsil d‘UM
ucoi'tiEae. Ah ! aht ce sont les jonsleurs que Flavien at-

tendait ici.

BtiCLoe. Je me relire... tout ce qui ressemble k la joie au§;-
mente l’amertume de mes pensées.

ucotiaiÉu. Souviens-toi que m’emporte ta promesse d'aller
demain au mioislére.

Doctos. Dés que j'ai promis...
ucovaiAaE. Au revoir donc!
M7CL06. Au revoir! (U»m ntimliu tnoaMntmi la CeoW trriT«ntwa>

ranl ta» »a]iimtMiq«(«.)

SCÈNE IV.

IfALAGUTD, PAILLETTE, u Foule, pai» RATA,
awuUe FLAVIKN*

alafnlti, SakMllé ta poilUMt, b»l U cal*ae. — Uo booiCDa, patiaot «oc (abta

1a drataa m rmII«u dn iMtn et j dépoae aaa boite mou-
Mat Us coboltU.

MAUCLTfi. saaad ta fouit l’tti épamie. Allons, mademoiselle
Paillette, souhaitez le bonjour à Taimable société, et faites

ranger bl monde. (Paiiunt, te««t d’in rraeltux CMlumc d» Mkl*Oaai)ur,

aeada la KaJafoUi tir* da u pwht aw ptiila IforiM 4e boit H la plaça

a«r U labia.) AtlenUon, monsieur Jean Uiuibomme, ganle h
VOUS I la tète baille, le regar»! & quinze pas et le petit doigt
sur U couture de ta culotte!... Trés>biea !... je suis content de
vous. Tel que vous le voyez, uiessieiirs et mesdames, M. Jean
Bonhomme est très- libertin... et si je vous racontais ses ca>
ravanes...

Mata, u entra d paftourl la carde 4a l'andiioire ca faiaaat la aMlbtl
vrac «D bdl««. ““ CaMuiœ d'racamctevr, pulalo* 4eeatdarla, *tata larqaa.

tendaati <U caiart u frMl atre dm aifraflt, tac à la cnalloe. AsK’Z, Pail-
lasse!.,. Il y a ici des oreilles candides, et les aventures de
M. Jean Bonhomme vous conduiraient & dire des énormités.
MALACum. Mais.

tATA. Silence, l'ami.

MALAcurri. Je me lais, l.i croûte!

luTA. Pountuoi m ap|i«llcs-tu la croûte?
MALACUTTi. Vous m'appelez bien la mie.
RATA. Butor! {n loi donoe ua aonfOal.)

NALACurn. Un soufflet!... oh* oh! ça aura des suites!

RATA. Des suites?

MALACum. Oui, une fluxion!

lATA. Ça regarde le vétérinaire.

uaucutti. Je me passerai de son service.

Rata. Et moi, je le prends au mien si tu as de l'esprit.

MALACUTTi. J’cn truuve au fond de toutes les ^uteilles.
BATA. La peste d'iviv^ne!

MAueirm. Vous qui êtes si malin, pourriez-vous me dire
quelle (lifTércnee il y a entre un imbécile et vous?

JUTA, insolent! (il loidoiiM uu aaulQH. ?<adaii1 cHU pira4r, Vail*

Iclia prépare l« |»hrlrU, dèpoae au pied de la tebla la boite Rvi U» cMienaA
el *a »*7 aaicoir. Rata m place daTtol la table el c'admaanl A U (aaie.)

Messieurs et mesdames, c'est trop nous occuper des bélices de
mon ami Paillassej et nous passerons, si vous lu purmetlez,
à des eierdces qui pourront vous divertir plus agréable-
ment!... Mais, mon ami Paillasse, vous savez que le travail

m'altère, allez cherclier un verre de vin. {«aUftnu ntn d«a« u
b«Mleac d*M Mfcbiad de via.) Messieurs et mrodumes, voici des
nbeJeti... le premier passe, le dcuiième contre-passe, le

trobiéme inviMbltt! Je Jirends une houle... voyez, mon suc
est vide, (ii la rvtaarM.) À)us ce gobelet, rien, (u la niMiire) sous
celui-ci, rien; sous Je troisième, rien. EU bien, messieurs,
attentioii ! je vais introduire cette boule dans le premier go-
belet. (il l'ncaMK ea (Hfiaaal de U jeter an rter, pm axaal toMbe de aa

bafwiie k preouat fobaki, il la aonkve. te book t'j trouft-i

un ouvaiF.n, a’a*ea{aia. Mais faiiesda donc |iasser sous le go-
belet du milieu.

RATA. De quoi vous mêlez-vous ?... allez vous rafraîchir, (il

}itrWè la feule. PcndaaAea te»pa l'aerriar ba^i k terre da ria e»* Mate«aUi

a depoMtur U labk. Rata le rctaurac et l'apar^;} Dites doiK, ce n’est
pas puli ce que vous faittfs là, je vous disais «l« Toutralrakhir,
mais cVst chez le mardiaiid de vm qu'il ûilL'iit aller. Jeune
homme, restiluez-moi mon veiie de vin. Vous ne voulez |»as!

(a u EU bien, je vais mettre en perce le front de mon-
sieur, qui a eu ctdui de subtiliser mou rafralcliisMinenl ! (Jui
est-ec qui me prèle un vilebrequin, une soude de gabelou,
ou une alêne de cordonnier, (ce Mitidti fei offre ua« thm.) Vuilà
niunsieur uui a une forte alêne et qui veut Lien me la coulier.
(Il U prvad.) Merci ! je n'en abuserai pas... aticnliun. (ii uumd«ii<

l'akM Aaas k fn>*1 de roonier.) La bonde est faite ! (tt ; appUq«t »m
f«M*. — A alacviii.) Vite, un verre et un entonnoir !

NALACirm, r»«aoaal avec ua aitionMir qs'll a prh ebn U mareha»d da

via.) L'entonnoir demandé !

RATA, pcMAi r«ai«naoir coalra ta fraat da Tcavrlçf. Je vaU faire Sor-

tir de la tète de monsieur tout l’esprit qu’elle contienl. Pom-
pez, raillasse. (MaUfuUi pn-ad è d<ui maioa an de» braa de t’aankr al

eucBM la rinff— ri d'inaa paac-pa. Le via *on.b* da l'tateoaaàr daM k
vvfft ,)iM tkai flua. cl c«a»a de roalfc quand MaU^lti arrête te jea da patepa

poar boire k via doal k verra l’est rempli.) PoUipez donc. Paillasse.

(MakirMii rvaoflwMM è paanpar. te *ia aoak de no««aaa.) Il en SOfl

encore... dites donc, jeune homme, vous en aviez déjà bn.

(iala vida te aaaoad vma.) Un instant jeune homme, (u raOMt roa-

vrier q« vcai a’n alter.) MontrcZ-moi votre hotirhe. (RaU tai poM ea

eaikM*.)Quanil TOUS voudrez boire du vin !... vous enverrez

chercher te serrurier... (a la toak.) Mais tout ce que je voua ai

offert jusqu'ict, messieurs el mesdaim-s, ce n'est que do la

graine de niais !... si je voulais me donner la peine d'exécu-

ter un tour dîgno de vous, je vous tti ferais un qui n'a pa»

son pareil dans les quatre juirlies tlu monde et autres dépar-

tements!...

HALACVTTt. Même en Picardie.

BATA. Eh bien, incMieurs et me:sdames, je me piquerai

d’honneur, et vous assisterez à ce tour merveilleux, extra-

ordinaire, incroyable, et même surprenant... à ce tour que

je vous désignerai sous ie nom simple et naU du Cornidum
tnekanU.

Tous. Le cornichon enchanté !

BATA, àbiis en attendant que je vous Texéculc, il est bon que
vous sachiez, messieurs et mesil.tmi-s, que vous n'avez pa>

oifaire à cTobsenrs acrobates comme vous en voy^ journelle-

ment dans toutes les classes de la société ! Mon ami l’aillass<‘

et moi nous avons étudié la magie blanche.

JiALACVTTi. La magie noire.

BATA La sorcellerie.

MAUCurti. L'astronomie.

a.«TA. l.a chimie.

MALACum. La chirurgie.

RATA. Et la cationomanciu !... Notre illustre et immorte
professeur, mort depuis dix ans, est le savant Torqualo-Bou-
rika-Platini... dont, je le siip(K>se, vous avez tous enleiidu

parler I car je ne suis pas Krrrançais, messieurs et mesdames,
non, non. non, je suis Italien. Italien, Italiano.

VAUcrrri. Italien t Iuliano !

RATA. Je UC crains pas la police, messieurs et m«>sdamc.s, je

suis médaillé, breveté de son excellence M. le Préfet, (u dapaaa

aa parebrmia aor la laMc.) Et lUes toUrS lll’ont déjà Tdlu l'hunneUr

de l’exposition.

NAUCinrt. Oui, nons avons été à l'exposition.

BATA. Si je travaille sur celte place, cv n'est pas dans le vil

désir de gagner de Tiirgent... c’est pour être utile et agréable

à tout un cli.iciin ! Il me serait aisé de vous convo<]uer tous

J.TIIS mes riches appartements de ta rue Tailbout, numéro Id,

mais pour ne pas humilier les personnes de condition, c'est-

à-ilire les jwrvunnes en service, je donne tous les jours des

consultations savantes de deux à qu.itre heures, cher le mar-
chand de vin dn coin.

MALACum. Au débit île consolation.

RATA. Mes honorables confrères, dont je ne veux pas dire de
mal...

HAiACUTTi. Mais qui sont des imbéciles et des crétins.

RATA, loi damaol oa louriel. SilciiCe, Pdtllasse ! Mcs llunorible.A

confrères, dis-je, ite vous présenteraient pas Id moitié des
merveilles que nous allons s>ouii>ellre à rappréciaUon des vé-

rilablesconiiaissenrs * Pour aujourd'hui, coenine nous soniDzes

alteudus i dîner chez M. r.nmbassadeur de Perse...

MALACOTTt. Paul Miquel.

BATA. Sileiite, paillasse, (cmh* d« pted.] Je ue vous en citerai

qu’une seule... une seule merveille que toul l'or du Pérou ne
)K>urrait |uiyer, et que nous vous donnerons c«'pendant gra-

tis... (maai<*«ai de aatia(K(»oa dana U feula) OU plutôt, toujours

dans U crainte de vous offenser, nous consentirons A rece-

voir ta bagatelle de deux sous! deux sous pour messieurs les

bourgeois! deux sous pour messieurs les militaires, deux
smis pour messieurs les eri(.iiits et deux sous jiour messieurs

les maçons.
maucutti. Deux sous pour inessieurR les Limousins.

RATA, bileiice, Paillasse! (c««p dapiad.j MaU direz voiis, quelle

est donc celte Uisrveiile. (u pnad ana paUta Rate daaa U balte aar U-
qwrtW «lait aiaka Failklte qat «kui d* ta U«er.j La voici, messieurs et

mesdames i c’est l'élixir des centenaires! avec cet «lixir, fut-on

plus Vieux qu’Hèrode, et même que It^ tours de Notre-llame,

on p.irall toujours jeune «t chaimant. (nouDVMrai de cavHMiu

tew la fente.) Vous Voyez celle jeune fille... approchez, (urnlu-

Mioisellu Paillette... (4 U feute) reg.U'<I«x-la bien... el dites



10 CHODRUG-DUCLOS.

qud âffd TOUS lui «upposei... de eeiie à Uix>se|>t ans, n'eiUsd
tmstEo bien... elle a cent riaquaote .onsi (ncmveiiiut <u Mr*
pôM •( ii'iltauraiiM diM U feuk.) Vojez St on s’«n douterail } c’^
notre élexir des centenaires qui a fait ce miracle, et maicré
sou grand &g«, messicur»et mesdames, celle jpuDe nersoaoe
ne traTaüle pas seule... elle travaille avec un crocodile I... AI*
lez, mademoiselle Paillette, distribuez des fioles aux personnes
qui CQ désirent... c’esl^-din: h tout le monde 1 (poideik pmimI u
botu oS Mal kl Ooksd ea fait la ikbtu) Après la dîstribuUoD, noua
TorrouB à vous exécuter d'autres tours de gobelets comnu»
vous pourrez vous vanter de u'en avoir jamaia vu... même é
la chambre des députêsl — Allez, la musique! (>aUf«iu rail

•Ikr k sraMc caÎMc pcadul qua Failktlc l'acqalUa dt Ma ««plai,)

rtaviEn, prrqul la (mI« et awtlaiil aac piàec d'arcMt dao» k piaiaia da

NiikUa, bM. Tenez, petite. Pourquoi Eglantine n’est^lle pas
ici?

rsiu-rrra. Que voua importe ! (uk lui loama u<ka.)
BATA. La séance est levée.

ruvtiji, à |Mft. Alious. je ne verrai ÉglaoUno que demain.
UN tADAVD, t'a*aoqaal. MODSieur...
BATA. Pl.ilUil]

U. iuoACD. Et le tour que roiu avez promis.
BATA. Quel tour?
LS BADAUD. La tour du cornichon encbanlé. (u faaia m raK»**

eba.)

BATA. C'est juste, monsieur. Eh bien , èles>vous oonient et

satisfait des tours que j'ai «u l'honneur d'exécuter devant
vous?

ta aAOAOP. Oui, monsieur, je suis ravL
BATA. Eh bien , monsieur, le tour est fait Voua âtes lecor-

nichofi enchanté... (IUr ireaenl. ta feak Mft A draiu et i (anoba.)

SCÈNE V.

PAILLETTE, UATA, MALAGirm.

BATA. Enfoncés les jobarüsl
KAU<;mt. Ça n’en irait pas plus mal, ai tu étais moins pro>

digue de tes Bouffiets.

BATA. Ne vas-Ui pas faire le douillet! U faut bien gagner sa

misérable vie!

MALAbUTTi. En m'assommant, n’esUce pas?
HATA, cocapkai U noetta. Oiovolul c'est maigre.
lutACCTTi. Pourtant les cinq iraaesda l'amoureiix d'Ëglan-

tiae.

BATA. Il ; a une bonne bille à jouer avec oe particulierdA.

MAUCOTTt. Oui, mais cetk mijauK* qm n'est bonne à rien...

nous fait un tort «n refusant de se montrer aux simples, (ii

ranfe !• fniwe «ai«M «utri k BHir du Mt«bMd tk «i«.)

BATA. PailleUo, tu pourras dira à Kglantioe que nous aurons
à causer?

PAiLLETTK. AuTicz^Tous l’indignité de la frapper eucon?
BATA, hi n'aime pas les raisonneuses; là-dessus, garde la

boutique pendant que UalaguUi et moi nous oiluiis chez le

mareband de vin.

MAtAcuTTi. l’incer le litre à seize et la portion de gras
double, (lli cfllKnt cbes k nttcbiad de «1a, ctnperlAal »f«e «as uav par-

tie de k«n AiM««eoim.

SCENE VI.

PAILLhTre, paEGLANTINE.

i>Aii.i.tn.B. Ob! les vilains hommes! comme je les détestai

(}:(huiM ti«ia per k (e»d i Arele*. Son «mIum e»< «Alofve A eetaJ ik

pMiiMie.) AhI te voilà, figlantine l si tu savais comme ils sont

en colère de too absence.

KouimsE. UoQ parti estpriv : j'aime mieux être leur ser-
vante au logis que de Ice suivre sur cette place. U y vient tous
les jours, oet insolent jeune bomuie qui croit faire de moi sa

DiallresM.

BAiLuem. Il est encore venu aujourd'hui.

RCUNT1SK. Ne suis-je pas assez malheureuse déjà de me voir

dans la (kq<«iidance de ces deux misérables I

rAUXSTTT.. Tu doutes toujours que tu sois la nièce de Rati.

tQLANTLvt. Sa nièce... moi! Oli! n'en crois rien. Paillette.

QueJqucfuiâ j’ai comme un vague aouvetiir... Oui, quand je

remonte à mes premières années, il me semble... c'<*st un
rêve... un rêve, hélas! déjà bieu ioia... déjà bien effacé...

mais j'en suis sûre, ees hommee-là m'ont volée à mes pa-
rents.

pAtu.mx. Ils sont capahlrs de tout.

kCLANTiNB. u y a longtemps que j’aurais fui, si ce n’était à
cause de toi, qui es si'bonne. Après avoir vu qu’ils n'obte-

naient rien de moi par la menace, c'est en te battant sous
mes yeux, qu'ils me forcent à leur obéir. Pauvre Paillette.

rAïusTTB. Ab! bah! n'y bis pas atlenlion, quand ils me
batleut, c'est toujours ça de sauvé pour toL Et j'en suis

presque cuulente.

ÉotANTiNB. Oh ! je t'aime Idcu,

PAiLLcm:. Et moi donc ?

(CLAbTiNa. Ma seule amie, ma sœur.
rAii.i.BTrc. Uui si délicate, plus souvent que te laisserais

maltraiter par ces brutaux. O^-puis que tu t’es mise à étudier

lecrèlemcnl dans de beaux livres, je me figure que tu te

laisses aller involontairement aux htstincls d’une onglne dis-

tinguée.

ccuNTtNe. Non. je n’App.Trlipns pas à des pandls monstres.

rAiLucm:. D'ailleurs, oetto aventure élraiige que tu m'as
racontée un jouf...

BtiUABTiRE. Oh ! oui, bien étrange en efîeL

PAïutTTS. En réunissant d'autres indicés que le liosurd

peut-être nous fournira.

scuBTiNL'. Dieu le permeUra-t-il?
rAiu.rrTx, nîiur.ruwn«i,i. J’at une révélation à te faire.

fr4.AMiNi:. Toi ?

rAiLLFTTE. Ce matin j'ai trouvé dans un coin du logis un
papier, celle enveloppe soigaeuscmcat cachetée... aucune
suscriplion... cela m’a p.irn étrange.

fJUjiNTiNE. En elTell...

VAiuxrre, La curiosité s'est emparée de moi... j'ai pensé

que ce lepier mystérieux pouvait avoir quelque rapport avec
tou passé... j'ai voulu briser le cachet... mais la crainte d'ex-

citer la colère de Rata...

ccuNTiNu. Co papier, où est-il?

VAiiACTTE, UioiaMnAui. Le voici.

^UMTNK. Comme toi. Paillette, j’ai peur... mais n’importe

ce cachet, je le briserai... |B*u ei iiu«eiui «hui 4u «bsrei ««i

*<«« A fo* d« k«p dtmàn k« jeuaM filks q«‘ik ««l émaket. Bau l'iua—

pue Tioiamami d« |>ipicr r«ekUa itasl Aa mnanra A r^UsLiu cl

c«>k-ei M dj^HMsU É oeirir*

}

SCÈNE VII.

Les Méubs, RATA, MALACtlTI, pui. LÉONCE.

BATA. Tu es bian curieuse!

BcuNTiNE. Ce papier... rendez-le-moi... je le veux!...

RATA. Ah! oui-ilà... mademoiselle veuL.. (il l«i Mm le W».
fAiurm. Vous lui biles mal I

MAur.rm. Voyons, pas de violence sur la voie publique.

BATA. Pour qu’elle n'y revienne pas* il üut la 'punir une
Iwniie fois. Allons, à genoux! demande-moi pardon!

k'OU.'nUlE. Non l non ! (Clk pout« un cri de diHikur.) Aü !

fAitLSTrc. Au secours! quelqu'un! (a eotn.) Mon-
sieur! je vous en supplie, défeudez-Ia!

LLONOt. Misérable! (Il npoiHM BkU lok df.gUBtMe <)im «icdI «n-

bn»rr PcUkUc.)

RATA. I>e quoi se mêle monsieur?
MAiACCTTI, de l'antre o6te «tr Ldonice.) OUI, Ütl fait... Ça

ne vous regarde pis.

LÉONCE, c'est possible î mais je saurai bien vous empêcher
de frapjier celle jeune tille.

RATA. Vous!... c'est ce quti nous allons voir !

MALACUTTI, HT qni Lmum a kre M eei>b«, et qui a'«tl ddraDé pridcai'

menlJaMv'an fMd dn Ibdâirv, arewrt |«<a de Bak. Prends garde*. Un
agent de la rousse !

. SCÊ.NE VIII,

Les Méees, un Acent de toljcb,

l'agent. Une rixe!

BATA. Je demande la p.vrole.

t'ACiart. Allons, filez ou je vous flanque au violon... U'avex-

TOiis entendu?
BATA. Ça suffit! autorité, on s’en va! (ii pr«d m labu «rreeam*-

leap, «t llaküMB la reka* ikp>«k (Ou'f* la tegikiiw da «trebagd d« •«.}

tGLAtniNB, bw A lmdm. Merci, moneieur... merci, pour la

protection que vous m’avez donnée.
BAiLierre, à paH. Ça a l’air d'un bon jeune homme !

l'agent. Allons! allons!

BATA, tm UaUpuHl penaotm bttfkr*. Orerière LAoner, K l’ifMrt

d$ polie* jiaaea'a«|it4« dT|UatiM. Viens, mn biche I

MAtjKiliTTI, (ahtsl fOHrr fslantioe tt PglEeU» de**ol eni. AllOBS !

EGMNTiNE, è ptH. Mon Dieul prêtiez pitié de moi!

l’agent, t^pècboas!
BATA, knaast k mrebe, « rHnsTiw p*a de *ortk «t dit I rafni da

potkc u Banaut i« «pooki. Ne faites donc pas le malin...
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CHODRUC-DUCLOS. 11

SCÈNE IX.

LEONCE* w«i. & jeune et si jolie! combieo elle est à
plaindre I Maltraitée par ces deux hommes... et mcuacèe de
ramour de Flavien t... Oh) je veillerai sur «lie! (il —

k m.)

•t’ATKlàllB TABI.BAV
Le eabiael de M. d« lUatiIooe «a niaiilèfe.

SCÈNE PREMIÈRE.
MAUBtANC, UCWRIErE, •atnst «awmU#.

MACSianc, (’Mwrut i *oa b«r«tu. à fkwSa. Oui, mon cher mon*
sieur Lacouriére, c’est par considération pour tous, pour >«

némeiant honorable dont mon fils doit un jour épouser la

fil£, que le ministre consent k écouter, par mou «nlremtse,

les exigences de 11. Üuclus.

LACOOIltai, tHÀs it l'autre tM du bureau. Mais je TOUS l’aî dit,

monsieur de Maublanc, Ouclot ne demande rien, absolument
rien. Cest moi qui...

MAU*U5C. Nous connaissons cela; les gens qui ne daman*
dent rien sont toujours prêts 4 tout accepter.

ucoi'iutiir.. Vous oubliez de quel homme vous parlez. C’est

son désintéressement, son dévouement & ses convictions et à
ses «mis. les sacrifices de tout genre qu’il a faits qui l’ont rè>

diiit au ilènùment où il se trouve.

mavblaNC. Ah bah ! il est riiinét Entre nous, ce Duclos était

un homme sans ordre, un fou <]ui jetait sou argent à la télé

du premier venu... Enfin, qu’il se pré.sen(e. Nous tâcherons

de faire quelque chose pour lui, et s’il est raisonnable... (ira

baMwr ticat de renettre uac <artc da «iiila k UaubUair.) TODCZ, c’est

justement U. Duclos qui me (ait remettre sa carte...

LACOi'RiEtc. Je me retire... Rappelez-vous qu’il fut votre

ami.
KAOtuuie. Le même intérêt nous a quelque temps réunis,

il est vrai... mais sa conduite pendant la campagne des alliés

en France.

ucoeaiÊae. Excuses un excès de sentiment natriotique.

MAUHJüic. Rien ne peut excuser les coups ne fusil qu’il A
tirés.

LACOCRTtRc. Contre les Coa&imes.

üAueLAnc. Contre les alliés du roi. (a l'buMvr.) Faites entrer.

(L'buiwMT tort.}

ucooRiéat. Je vous laisse; plus tard, nous reparlerons de
nos projets ifalliance et des avantages que je compte faire à

ma allé. Adieu, monsieur de Maublaiic;je vous recomuKmde
encore le pauvre Dndos.

MACiLA^c. Ceslbien) c'est bien!

LACouaizaK. Ne vous offensez pas de son étonnement quand
0 va se trouver vis-à-vis de vous; car il croit venir parler au
ministre.

HAURLAUC. Cela suffit.

ZACOOaiCSE. Adieu, (il RaeautTc Duclut du* rutkbsmbrv et lu

dMM use pupice de maio.)

SCÈNE 11.

HAimUNC, UCCCÛS.

(L’baiitMf M retire aptte iroir i«lro«iuii DuelM. CtluK» l'utuet et mIim

NtubUoe i|u'il rsownâb.)

Dcczos, r«<»)agi d'iiooMMMrt. Monsieur de Maublane!...

ADBJiiic. Ouc le ministre... absent de eon hôtel pour le

eervii'e de Sa Majesté, a clioi^ de vous reeevoir.

MKUM. Monsieur de Uaiibianc.

SAvaLAKc, loi Mrinat od (•taoiL Le ministre, monsieur, n’t*’

ffnore pas les titres que vous pouvez avoir à sa bienveillance.

U me charge de vous en asaurer. Me permettea-vous d’a>

jouter en mon nom que je suis beureoz d'étre vis-è-vis de
votis rintemiédiaire oe ses bonnes gricesT

MicLoe, k hh, VawTut. L’bjpociite 1

MAi:siA>c. Msilbeureuaemeot, par le temps qui eenrt, les

plus hautes inQuencM viennent souvent échouer contre l’ezi-

mité des reesonices que nous laisse l'avidité de certains sol-

lieiteursl

MCLos. ée D’igoore pas, moneienr, que }«• antiebambres
ministérielles sont assiégées par une nnéc d’intrigants dont
les incontestables dévouements datent du lendemain de la

victoire. Vous savez que je ne sais pas de ceux-là; ma for-

tune, ma liberté, ma vie, onttonjoun été, sans mArebaoder,
au service de mes opinions. Aujourd'hui, je ne viens pas
clamer une récompense. Je l’avais peut-être méritée, mais
d’autres l’ont obtenue. Je me rends à l'inviuiion du ministre

qui a désiré, M. Lacourière me l’a dit, utiliser ce qui me reste

(l'énergie et d'intelligence. Malbeureusctnent, ainsique vous
l’avez judicieusement remarqué, l'avidité de certains soUld-
tenrs a paralné d’avaoco les botinos intenlions du gouver-

nemcQl. Vouillcz donc vous charger, monsieur, de présenter

à son excellence mes remerdments et mes trés-humbles
excuses pour la démarche incoiisidén^ que mes amis m’ont
(ait entreprendre, (u m k miif.)

MACOLANC. Je VOUS eu prie, monsieur, veuillez vous asseoir.

(dmIm »’»êh*4 b«m« 4» nauMtse.) Je me suis sans doute
lait mal cooiprendre. C'est une place qu'il s’agit de vous
donner? Avez-vous jamais été dans Kadmintstration?

Di'o.os. Non, monsieur, vous te savez bien.

MACBLANC. Tant pis. Nous avons dans les fondions pabliqucs
une hiérarchie qui règle et impose nos choix. (Jue puu-je
faire?

bccLOS. Mais iKUt*élre ce qu’un a fait pour vous quand le

crédit Je votre taaiille vous a jeté de plein saut dons le fau-
teuil que vous occupi».

MAUBZAHC. Ecoutez-moi, monsieur Duclos, j'ai su par M. La-
courière, notre ami commua, la fâcheuse position de fbrtune
dans laquelle vous vous trouvez.

OCCLUS. Passons, monsienr, s'il vous plaît.

MACatAEC. Vous n'avez |ias à en rougir, vous étiez le m^lro
de dissiper à votre fantaisie et pour vos plaisirs le bien que
vous avait laissé monsieur votre père.

Bouos. Pour mes plaisirs, non, monsiein'! dHes qne trop
d'amis puisaient dons mu bourse toujours ouverte.

luuataiic. Je sais! je sais. Kh bien, monsieur Duclos, en
attendant que nous puissions vous donner un petit emploi
que nous ebereberons, je vais vous faire ordonnancer tm
secours.

DvcLos. Un secours? Je ne mendie pas, mousieur.
HAtBLA7ic. Terme admiaistralif. .Ne vous en offensez pas.

Voilà un bon de mille francs, veuillez accepter, je vous en
prie.

OOCLOS, üMat k Wa. Sur les Ibnds secrets de h police! (s«

kvioi brttHiMmMt.) Monsieur! votre intanlion est-elle de m'In-
suller?

ArntAnc. Oh! obt mon cher monsieur, vous le prenez sur
un ton...

Di'CLOs. Je le prends comme il but!... me proposer des
londs de la police.

VArKAfR. Pourquoi pus?
DI'CLOS. Insolent t

haori-aw. Je rais vous faire jeter • la porte! (ii w |>rrapiit

vm k euntoa de I» MDWtlii. Dudot lai t< brti.)

DCCLM. Un instant! tâchez d'élre calme comme je le seraû
Sans cela tout le monde ici entendra œ qtie j’ai à vous dire,

et je ne crois pas que ça vous rehausse beaucoup daos l’es-

Üme de vos suboraonnés. Restez calme, vous dis-je, je ne
serai pas long. Monsieur de Maubliinc, avant de m'offrir des
fonds de la police, vous auriez dû vous souvenir que vous ne
m’avoi pas encore remboursé les dix mille francs que j'ai pajés
à Bordeaux pour vous empêcher d'aller habiter la prison pour
dellet.

MACStAK. Cest juste, monsieur, je ravats oublié et je vais...

DUCLOS, k rfkuai. Vous avez aussi oublié que j’ai supporté la

prison, que j'ai affronté U mort pour ne pas compromettre
votre sécurité, et que tous, ]>our récompense, vous avez in-

dignement trahi l’amitié qui nous unissait. Vous avez oublié
votre conduite vis-à-vis de madame de Kérouel, cette mol-
heumise femme morte dons la misère «t dans l’abandon.
Vous avez ouMié notre rencontre, dans ce village de la Cham-
pagne où je vous jetai mon mépris au visage.

«ADRUNC. Monsieur...
OiCLOB. Vous ne m'en avez pas demandé raison, pourquoi?

parce que vous êtes un homme sans cœur.
MACSLASC. C'en est trop! (ll wuiu tkkaoMMU a rhumkr qal

parait.) Totis les bomines de service.

DUCLOS. Vous Tojrez busn que vous n’osez me répondre que
{Mir l'eatrccnisâ de vos valets? (Eaucot pivicar* z**?**** éc bw«u
k dn SamcaiieiMi k rkha Kvrat.)

baublarc. Jetez dehors ce misérable! (il toft.)

DOCLOS- Inftme!
Toes. Sortez I sortez d’ici ! (les sarçaa* d« bumu h pNoipksnl tsr

DucIm qui t'ariM d'uM cb«iM.}

DOCLOS. N'approchez pas, où je tue quelqu’un. (Ui
rceokat.)

TOUS. Sortez) sortez!

OOCLOS. N'approchez pasl... Oui jà eoni et tous n'eurei pas
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CaODBUC-DUCLOS.

besoin «le m’}' contraindre, (il u fàiiM.) Je méprise votre
maître, voire maître qui m'a jiigA digne de devenir un mou-
ebard! Ali! nli! abl je suis un ni«mrhar«l!... M. de M^iuldanc
me fait cel buimeur!... Je vouspluius de («orter une aussi vUe
livrée) Oh! mes vêlements ont tuiicbé ceux de net homme!...
je ne les porterai plus... deiiMiti je vhux qii'd la face de tout
Paris ml‘siMil^uls;•role^k•QlD>uI^e]*lneratI(ude itâliouiiiies...
Hes haillons! d<-s liailluiis! en voilà! eu vuiU!... (ii sutt idb

hkkti *tt iMibnus.) Place I place au mendiant CUcMiruc-Dudos !

ACTE TUOISIÈME
CI xna'iKna: TAMt.fr:«ii

l« ianJin dii Palai«'lto)dl : la gsleits prsUesble m profiles geiKhe
et louroe su food paraUèkmeDi a l.i rampe

;
uoe première

rangée il'arbres rit pUotée itao» U longueur
^ à droite, cl une

MCuiidc rang, e funuc a qiiel'iar ijist.-iftre lei roulisM'i de er ràté ;

contre la pikric, à ganrlie, les Utiles vertes et ronde» d'uu
café; sous les aibres, les cisaUet «tu jardin.

SCÈNE HKEMIÉHE.

Paoa»:;ti:cR$, LEcrEtias de jotatutt, Km ists kun
JiAJXt) Soldat», pu» u MKHE DEl .X-SOUSet une BotgirriEai.

Au Uv«u d« r»ie»B, iMMCMp 4< oMireiArtii «< 4’aaimatiMi. Dm eabat»

«Bcceteal «M renée que de |t«iia mIiUIi loal le» •pre»*«» iir-

pf*s 4m boaue» oieisM m Im bsuea 4e pierre eoeirv le» ueedM 4e te

plcne Isie«*l face eu puMic.

Atr CORNU-

Il était ao' bergère,

Et roo, roii, roo,
Petit i«lapen.

Il était un* bercèie
Qui AVftit un ehatofi,

Rod. roD,

Qui avait un cbaton.

LA KUHNE. As*i‘i, «*4ez! Aiiitusliiir, viens fairu ton second
déjeunr.r, (Lm boeae» CMBéMRi le» eelaoU qui dUperaiMeal.)

LA UErE MttX'éOlS à «B «uBMcar awi» ewitee le {irwaiar trbre i

4r«ilc; il e«tip* qeaUe «bakr» : «ee peur i'aeieuir. «ne pour eboeoa 4c an
p»e4 . cl pMtr M rbtpMB. Vo» chuises, monsieur?...

L£ MONsiEca. Ah ! c’est la mère Itcux-Saus! (La par»e>-) Tunes,
ToiU CP qui vous revieut.

u MF-EE Bcct’socs. Eomm«iit ! vous occupez quatre chaises,

et TOU» ne m'eo payez üu'uiic!^.

LE xoNSiEva. $i VOUS dites uri mol, j'en prends encore deux
pour me» ganU et mon mourluNr.
u BEkr. DLVX-süts, b pari. El) f’ià une pratique I {Aitani s «

aalrc cmAiw l'arbre 4e Meoiid pUa.! ^ulre chaisC, tllotisieurf...

LE sFXOm SOKSIEtit, we» leleirvRipn la kelwre de wnb jueraal. J'ai

déjà pa)é.

LA UF.aEnECi-soi>. Eiitnistier, va! Crpst tous les jours comme
Ca. (a hm diipe aau«r ivk «b dtad; evetre le pteniaev arbre de la raef'*

4e Milieu
)

M.blauit;?... (u. 4»me, Ube-vnipee dm cLhkmm q*e lai

ceaie bob 4esd|, ne tait pee atteutioii A U l«wuic 4c cbaiea», qui 4it É fort.)

oelle-là... je contiais 5oii numéro... (pt«e Iuk.) SlmtaineT...

LE DANDt, inpattcbie ci pa)ant. Voilà... «l tèctiez và d« Ulaser
mda tranquille !...

LA «LUE Dct x-soLs, à pari. C'est uii guddain ! Jobard, va I si

savais à qui tu :is afTaue...

INE nnLOiLTtEJiE. Elcurissez vus dames..

.

LE DANOV. Ah 1 Ipv Waux roses! (il prcMl en bouquet al l'«fre A

la dcM.' Lu image à vO...

La KtjiF. pEL'S'Sovs, a i>Ari. U b cviMjKAro a uni: rose!...

mercL.. (XLe Maii»ue M loemce.)

SCÈNE II.

Lt« Kr.LANTrNK, ... LÉO.Ni'Ji.

LCLANTIIIE, |>*rBlMaut du c6té dw arbr*. Pailletto ne vient pas.
li'esl bien ici pouridnl que itütis sumuies convenues de uou»
l'plrouver...

Lé.ONCE, qui eautail députa qurIqvM *aUa»l» ««ta «b jeiiee Itovmc allable

«fl «»iir, 4 port. Cest bien elle. (Allant A FgtauUuc.) Madeiuoisulle...

iLLANTiitE. Ahl moosiour Léonca...

LtoNCX. Bien Ireureux de vous ruacontrer.

ECLANTiNc. Tattends Ici PAîIletb, qui cherche une place

jiour moi dans un magasin.
l£onct.. Une place?...

ECLANTiNC. Je ne veux pas rester plus longtemps dans la

servitude abjecte où je me trouve, avec U jierspedive d'élr«

Uvrf'e à un débauché.
LF.ONCE. Flavieii ! c«l.) ne sera pas.

souNTtitK.Non. Plutôt que do subir ceUe infamie, je suis

décidée à me tuer.

LEONCE. Que dUes-TuHS?...

SCLANTiNE. Sans famille, sans amis, si ce n'est U pauvre
Paillette, qui donc rnu regretterait?

LEONCE. Ut moi ? pouTpz-vuiis douter de Tinlérét que je vous
porte?... Depuis le jour où j'ai été assez heureux pour vous
protég«‘r; je songe a vous bien souvent.

ELijtNmK. Qui, je sais que vous êtes honnête et bon.
l^CE. Le récit u« vos iiiallieurs auxquels je saurai mettre

un terme, m'a insiuré une affection sincère, hissez-moi es*

pérerque votre rœur la partagera.

F.ouNTiNE. .Monsieur téoncc, ne cliurchcz pis à faire naître
en moi un autre sentiment que celui de la reconnaissance,
votre puHÜon dans le monde, votre considération person-
nelle...

LEONCE. l^lanUnc, voulei-vous muttre en moi toute votre
confiance?.,.

CULANTINE, cawv. Monsieur, (vitrweai.) On nous écoute... Oe
bofliaie A lunaUce *cfln m» veaui «« r&der derriM« le» jeu*e» gea».|

LÉONCE, bt». Venez, éloignons-nous un peu. Dons votre in-

térêt comme dans le mien, il faut que je vous parle, (u »*«m-

XM avflC die.)

SCÈNE III-

L’boUME ACX LL^CTTES, les PaOMCNEtm^ ET LIS LfXTCtTtS M
JOVONAUl.

l'houhe aox LLNeTTKS. D"s amoureiix ! ça n'a rien à faire

»ur mou rapport à M. le préfet de Police, (il v» l'uMok A eSi* d'ae

«kw beer|<ow q«i IU le peund A ta preiuim table 4a «ali.) hh hlCXt ,

tnonsivur, quoi «le nouveau eu pi>lUit|ue.

LE aouocEois. Bien des clioses, monsieur! et cette aiiuce

sera des plus rvttiarquahles.

l’hohheaix LunETTES. Eli vérité...

LE BOisCEois. Je lis «t'alwrd qu'une troupe d’Osages vient

d'arriver à Paris...

l’homme aux Lt'NBTres. Oui, je sais.

LE MLRCFois. U («arolt qu'ils vimnenl de plus deviogt mille
lieue», monsieur.

L'uoHUE ALX Li'NErTEE. Mais dans les atfaires puliliquos?...

LE BOLsCEOts. Puliliqiie ètraugùrut... (rAM«»t«Mi ea« jounet.) Le
roi des üianx'ains noua envole une girafe.

l'homme Aix LUNmu. C'est là votre pülitiqiie?...

LE MncNCEois. C'est celle du Conitii'uDonnW. (^tle resiiecis-
hle feutUe annonce aussi l'appiiritinii, dans les gitleiiesdn
Palais-Kuyal, d'un être bizarre et fantastique... i'hotnme à U
longue barbe, oui se montre ici depuis quelque temps, tout
couvert «le haillons.

l'hohms aL'X U'NCTTts. Qii'est-cv que vous en pensez?...
LE aovacEots. I.e Conifi/ufioiurf va vous l'apprendre... (u-

•Md.) a Ce niyilérieux |»ersumiag«r porte, «itt-on, tous ses gue-
nilles, un linge d’une blancheur irréprochable et de U plus
gramie tinesse, sa déniorihe est fiére et hautaine, et toute sa

phystouomie actusts une ongine distingsiée... h (ombi 4c Un.)
Monsieur, un de mes amis mVn parlait hier, et je ne voulais

pa» ]« croire ; wion lui, cet original ne s’atfiible ainsi qu«i

pour faire une niche au gouvernement.
l'homme aux Li'NLTTE». Ah 1 iili I racontcz-moi «lonc cela ?...

pii M ICMst H eaewtii taui ba» m »a SnitMBt «m le» triim.)

LA MONHt:, aat cb^bdU qai rcpvMMeat u L«4 de j»«4kk. Non, mes
eufanhi. il ne bmt plus jouer, il f.iil trupcluiud, et si vous élc«

meduiiiU, voilà CroqueoiiUine. (LMNiAntaM »m»ck.)
LE aocacEois. C’est lui ! c'est l'iounmeàla longiio barbe.

(«ufCNeBl général. Tou» ki jen »Mri lise» Mf ObMkBr-ONdM q*< panb
diM la lalark A k* mmo <raik«« dcfrirra le daa. «ètu 4e la Eli’

laM e>«M*qMt. tla 4m euh>l». daae m faite, «ieai w bNHcr eoaitr loi au

«t ou U ^tMC 4« la |«iana «Uua k JarZia. OodM irk*» t'ealist et k reæt
A ta bNue q«i aecoun, r«wîl coitfia*« m prawnaidt ra NKiuURt a#r k >*r-

dia m» Il |alan« 4« taid.) Je veux h* Voir de pré*, (il »a Mt k rnivçt

•la Dwrk» et k ttfarde ce rKaaeot.) hll ! eh 1 eh ! (DmIm m rrloorna al M
I l«Mi ua r«t«a4 lambU qetk fait rtcakr. A p«rt.) QUel INigartJ! ti 01*4

I

fuit p?^$tiue peur. (DmAm pana cKre.)
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SCÉNK IV.

Lm PAILLETTK, p." Dl’CUK.

PAIU.CTTE. k Fiieinèn«. HS vo^ ps E^Untiiie! me ierab*je

Jonc trompée de i^aleriu?... Ce Palais-Royal... c*est à t’y per-
dre; altendoat, elle ne peut tanler, pourquoi fâut-it que je
n'aiepat une bonne noureUeiluiapprendre. Celle place que
nous espérions, on ne veut plus la lui donner. (ei)« «pcr^ Du-

d«a q*l nOncrod rvtrc let ct«a rka{f«« d'arbm.) ûhl le (UUvre
homme, qu'il a l’air malheureux ! (sprM pMté «lie >e

dirifMal tm U («IrrM UténU. eAiU<tte lai mcl uaa pîèec d« Booaak d*is(

ta* saia» eroitSat darrttra k itM.

DL’CLOS, 5ui a rtk«i la kta tere«cal, dit cnBaite aw daaaant.

Merci, ma cbére enfant, vous vous trompez.
PAii.rrre, t p*ri. (Uimtne U a let mains nlancbe*.

L’aoMMt AUX Uixrrrcs, ^ni a vuda loin prdaankr rau»&aF, w ra|>*

|irocb« al d.iti pv<. Voilà ce mie J’attendais, (il Sk Ma luBrttaa.)

rAllxem, à part. ChercOODS £glaotine. (cUa dkftartll.)

L'iOHlIt AUX Uiarrrcs, t nwcka «uia’nltMit ea mare^. (^liéles-

vuus?
DLXUlS, (««rMfli la Jk. Et VOUS?
l'monme aux LvaETTES. Je suis aqenl de police.

DucLOS, ptM»i davaai lad. Je De TOUS eu fais pas mon compli-
ment.

L’ACEirr. Vous demandez l’anmAne?
DL’CLos. Vous observez ma] : Je la refuse.

l'aoekt. Voua êtes un homme sans aveu.
tii'CLOs. J’ai une profession.

l’acbtt. Laquelle?...

MJCLos. Propnétaire!
l’ackxt. Propriétaire?.,.

Ducxos. D'iuie pièce de terre près de Etordeaux :je la laisse*

inculte, alln que les animaux pu»?ent s’y nounir, et que les

hommes ii’en profitent point,

L’Aoenr. Pourquoi ce vêlement déguenillé?
Dixtus. Pour taire honte aux ingralsqui s« disaient autre-

fois mes amis.

l’acekt. Vous êtes cité devant la police correctionnelle, et

aujourd'hui même vous serez condamné!
Duciuis. Dans tous les cas, on ne me condamnera pas à

porter des bas de soio et des souliers vernis. |n lei loanit t« 4*0

pnr «««SioMr m prwMMdc «a rtaMUal ws k fosd.)

l'accjtt. Tenez-vous pour averti, aujourd'hui même .vous
serez mis en prison, (il «Uipanb ««tn Im arbr». OaeUa, füi t'«l trrè*

k po«r Mkaitra ecs daraien omO, kft ica raalas m (i|i*c de püid cl w n-
cS es naecbe.}

SCÈNE V.

DOCLO8. Uü PAUvar.

LE rAUVm, qui tkal de ^nSlre meediul d«?uit ke UMm da tsM, e'ep*

pracbe de Dueloe ca k wleaBL La charité, s’il VOUS idalt, inou boll

Oionsieur. (Lnul k* jeai i«r neeloe q«i le r«I*an«.) Tiens ! quc je

suis béte ! c'est un confrère, (a o««ka qui t’tiM^e.) Mais un ios-

lautl

pccLOS. Que me voulez-vous?

LE PAwaB. Pourquoi venez-vous ici me faire concurrence?
Je suis le pauvre du Palais-Royal, autorisé de père en iUs

^ar M. le commissaire de police, et vous 11'avez pas le droit

DUCLOS, KdcMntUai. RaMurez-voiis, je ne demande rien à
personne.

LK PAUvaE. C'est donc vrai ce qu'ils disent, que vous êtes un
faux indigent?

MXI.OS. Je ne suis pas indigent, puisque je vU content de ee
que j’ai...

LE PAUvtE. El pourtant on raconte que vous avez eu de h
fortune. Comment faites-vous pour supporter la misère?...

Moi qui suis né dans la besace, gueux comme le fut mon
père et comme 1« sera mon fils, je maudis Ions les jours mon
exislÊDoe, et je dierchrreis à m’enrichir aussi comme tant
d'autres, si ce n'êtait pas si pénible de travailler.

MXLOS. Si l’orgueil et la dureté du caur sont l'aiuinage du
riche, l'envie et la lêcbetè sont le lot du ixauvre tel que loi,

qui refuses de travaUler. (UfMM.)
LC PAUvax. ÜitesdoDCt

j

DUCLOS. Quand je fustige la vanité des puiseants du jour, 1

veux-tu que je me fasse le flâneur de ta gueuserie ? Tien!*. I

(11 lui Uit l'MBiSa*.) Continue à maudire le riche, mais sache i

qu’étant comoïc lui un homme, lu n'es sous la guenille ni I

moins méprisable ni moins uièdiant. Adieu, pauvre!... (ii k- i

praod M pruâwBiéc i It ps««re et ta penooMr*» aûi qui oat frUi t‘w«iltc

•ox deux MèaM prtciteuiSa m dapuneot de daffsrmue&ks.)

SCÈNE VI.

Rata, MALAnUm, eu eeau»e ékpsce équivoque.

UTA, Mftàet d« k r*kric lilmle, mil dM yrox Ducio». qui s’eloleiie,

puk «fiiHrieni Kxi>f,uHi. P«t! ici donc. Sats-lti qui est de particu-

iier-liî

MALAcum. Non.
sata. C'est noire voisin do chambre dans le garni que nous

venons de louer, et, de plus, c'est ee voyageur du village de
la Champagne pour qui la mère d'Eglantine nous avait donné
une lettre.

MALAGum. AhI Ment il était inutile de La conserver si prè-
cieuscniBiit, avec l'idée qu'il y aurait une récuiupense hon-
nête, si nous rendions plus tant la petite à ses parents.

HATA. Aussi, nous donnerons le Mavien pour protecteur à
Êglantine.

MaAGurri. Mauvai<e Affaire! U {Mird au jeu tout son argent.
AATA. Et la lettre île change de quatre mille francs qu’il

m'a souscrite et dont je ne dois lui compter que le quart! ça
ne fait-il pas mille écus pour nous ? Or, il ii'eii restera pas
là... pas plus qu’un ivrogne à sa première buateilU;.

Aucum. CVst mon avis.

RATA. Et ça me fait imaginer une nouvelle ioiiuslrie.

MALACUTTi. itab!

RATA. D’abortl... d'où sorton«-nmis?
MALACUTT1. Do la Rotouüb du remple.
OATA. Qu’y avons-nous fait?

MALACLTn. .Nousavons troqué nos hardes de jongleurs contre
ces babils à la Joclio.

EATA. EU bien?
UAI.ACVTTI. F.h bien... quelle est ceth’ fatneiise industrie?

saTa. Voilà. Qu'est-ce que j'étais?

MALACum. Tétais bonqiiistc.

BATA Et je me fais banquier.
MAi.ACuTri. Toi !

SATA. Deux bonorablrs carrières qui se donnent souvent tn

main. Oui, je veux me livrer à des otH^rations de Bourse.

MALACUTTi. Banquier! je n'en reviens pas.

SATA. 1a!S fils de famille que je tjU escompter en revien-

dront «ncure bien moins que toi.

MALAcuTTi. Je m’en rapimrte à tes talents. .

EATA. Cett pour faire peau neuve que j'ai voulu quitter

nuire ancien domicile et que je suis venu apporter uies Injs-

ques dans i« garni de la rue Herre-Lescot.
MALAGUTTi. Fichu logement!
oata. OuL.. je sais que notre garni est assez... dégorui...

mais ce n'est là qu'un local provisoire! avant {leu, nous nous
transvaserons dans un hêt«1 duré sur tranche.

malacutti. Beaux projets!

RATA. Je te fais disposer un joli bureau à grillages, et je t‘y

installe avec le titre de caissier.

KAiacuTTi. Sans caulionnemenl!...
RATA. Je t'en dispenserai, ami! vu que lu no seras là que

pour la forme, et que j'aurai seul le maniement des es|>èces !

tu vois que c’est un p«>ste de confiance !

MALACcm. C'est dommage que ça s'emboîte mal! le chan-
geur à qui tu t'adresses rctiiM: d'cscompior.

RATA. Non pas! U me fait revenir dan* quelques heures...
C'est égal, l’idée que je t'avais proposée deruiércment était

bien plus simple... au lieu de quatre mille francs, nous au-
rions toute la iHinlique!...

HAUCcm. Oui... ma» ton opération me répugne un peu..,
RATA. Ab dame! situ fais toujours le délicaL..

MALACum. Sans compter qu'elle peut avoir des suites désa-
gréables... et comme ou n’a qu'tiou télé, on y tienL

RATA. C’est bon, on prendra des précautions, mon mignon.
Tiens, suis-moi! (lUkcutti •» b*urk euMr* lUU qui k’a put bgun.) Eh
non, c'est mon raisonnetnent qu’il faut suivre... Le rJavien
est amoureux d’Eglanline, pas vrai? ça lui met. connue 011

diL un bandeau sur l'oeil ; à la faveur de cette inflmiitè, nous
lui donnons, sans qu'il s'eu dnule, une petite carte dans notre

Jeu; ça le compromet, le bon jeune homme... Or, coruine it a
une fiunüle huppée, oo le lire d'affaire, et nous avec; et

voilà!

MALACCTTi. C'est égal! l'as une idée à me foire réver place
de Grève !

RATA. Va donc, poule mouilK>«! (o* «ukwi um omumiIm.)
lUTA RT HAUtcnm. Qu'est-cu que c’ert que ça! (La prauw-

neuru ({u'ou «as cimkr àtat k (ukri* pundxol «uUi taèuu wsiHircpl

«àrurt».)
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14 CHODRUC'DUCLOS.

SCÈNE VII.

Lu MÊau, Pi.ciiEi’M Douiiceo», pû FLAVIEN.

L'K BOtmccoiR. Encore quelque joueur qui le oera brùt^ U
oerrelle •» n* 1*3.

TODl, ma tan««r. Oh !

rLAVicM, paraimM. nas$urez*Toua; c’eet (oui bonnement le
cadran solaire qui annonce mUli. Réglez vos montres, mes-
sieurs.

LU aOORCCOIt. U a raison. (Oueu Ün ai riita u moatra en

FLivttM, i Rau. Eh bien... et mon billet?...

RATA. A quatre heures ici...

NAucvm. Et ce eoir, EglanUne est à tous ! (a«MaM par^.)
fiAVim. Won père 1

RATA. Eclipsons-nous I hw aa mënt an pwieaata ifii aa rHi-
raat.)

SCÈNE VIII.

FLAVIEN, MAUBLANC. m pea aprH, OLCLOS.

lUL'BLAnc. Ma Tue Teinharraese.

TLATien. Pouri^uûi donc?...
MACBLARC. t/ou Tien.s-tii ?...

rtAViiR. Je me promène.
MAVHJ4RC. Ne cherche pas de inensonpes. Tn sors de celte

maison de jeu, où je suis venu, certain de t'y retrouver. Tu
jouait arec frénésie, sans apercevoir ton père qui le regardait
(riiteinent.

FLAviFji. Je suis monte par hasard...

HAi’mj4RC. Malgré les promesses que tu m'as faites si sou-
vent. Ah ! Flavien ! comment ai-je pu mériter tous les cha-
grins que tu me donnes f

FUTicn. Le jeu m’amuse, pourquoi condamner autsi sévè-
rement une ilirtraclion...

MAiiausr.. Au lieu de travailler pour devenir un homme
utile, tu nasses tes journées dans ces tripots infAmes, où on
laisse sa fortnne et souvent plus encore...

FLAVIEN. Mon père!
MAiTTU.Aar:. *ont ces deux hommes qui te parlaient Ici

tout à rUcure? Ont-ils la tigure d'honnétes gens, et sont-cé
là des counaiss.ancea digues de toi? des escrocs qui te con-
duiront un jour A compromettre ton honneur.

FLATim, vi*«in«ai. Mon père... blAmez mes folies, nuis ne
croyez pas que votre lils commette jaenais une action désho-
norante.

AURLANc, loi prratB4 b iMb. <J«’as-tn bcsoîn de jouer?.,. Ton
père est-il un .avare qui te refuse l'argent nécesMire pour
tes plaisirs, pour ta toilette, pour tes fantaisies les plus coû-
teuse»? IHs-moi ce que tud^ires et tu rnuras. La pension
que je te fais n'est-eha pas sufllMnlc? je la doublerai.

FLAviE3f. Je sais combien vous êtes bon pour moi. (nveka
ptntt «ti'arrbc.)

MAVBLANC. Oui. je l*al gâte, parce que je l'aimais jusqu’à
ridol&trie; ton bonheur. voil.\ depuis longtemps ma Miuie
pensée. Four l'enrichir, je t’ai ohteuu la main de ma<leinui-
selle Lacourière qui t'apporte en dot une fortune considé-
rable.

FUTICN. Je ne me soucie pas de me marier.
UAi’RLANC. Tu veux donc continuer ta vie de dérégtementi

me causer de nouveaux chagrins par tes vices et par ta pus!
siun de joueur? {Fbtm f*it«n goiic d‘in|ktitvM«.) Mais je vois que
je t’ennuie, les remontrances l’importunent, nies hontes, ma
tendresse, mes sacnllces, tout cela est payé par ton ingrati*
tude...

DCCLOS, frtppâfti Mir fé]uub 4* Fb»4«a. EcotltCZ VoItô Jière,

iiAoauNC, i ptri. Dnclost

DVCLOs. Ecoutez-le quand ü parle d’ingratitude, i) n’est
personne qui entende mieux la reconnai»ance.
VAcauNC. De quel droit venez-vous...

frucLos. Ju suis chez moi...

SACSLANC, k]«mfut .^urlqsM cnrim ^ui m moi ipprsebé*. Ne Vou-
lant pas me donner en spectacle, je vous cède la place. (ii

DOCLos, k p«fi. Allez, monsieur de Maublanc, c'est votre üls
que je charge de me venger... (o r* i’u««ob sur »o de* b«i»ta i»
pi«m d* b c«n««x ’4ioi|a4al.)

SCÈNE IX.

FLAVIEN, DtaOS » bod. p«ii ÉGLANTINE et PAILLETTE.

FU4TIRX. Mon pauvre père... Ah! bah I lui aussi a été jeune,
et puis n'a-t-il pas des pensions et des plaças pour réparer

mes folies. (éfbnliM *< riiucb pwvisiua 4» dlfférenb obéi H M rt-

Fiati» lia «pM^.) Eh mais je ne me trompe pas. (u b*
•borde.) Ma toute belle.

ET.UNTINC. Lui J...

FAtLurrra. I-aïuez-nous. monsieur.
Ft-AVixN. Vous êtes trop jeune, ma jolie Paillette, pour faire

ainsi la duégue, et mademoiselle Eglanüne me pemettrade
prolUer du hasard...

FAiixcrre. Laissez-noiis, vous dis.je. (iu« tmoMi 4s i‘aM«
sM.I
nueuw, •’tpfracànu Qu’avez-votts donc?...

FAiLLSTTE. C’ssl monsieur qui ..

FZU.ANTINE. VicnS, Paillette ! (Duw b mommmimu ^tlÊm tm fêm
sattir. thMiM •• !*••«• bat A «Mf aa iirMsasi d’ilybatue.)

itccLOS. Grand Dieu!
FLAVIEN. Qu'y o-t-il?

DUCLûs, k pan. L'image de madame de Kéroutdl
FAitunTE, A éeWatiM. Allons-nous-en.

ECLAlmiU, qui • raaarvaé raAt pta4aa m Daaba par sa vea. Pas
encore 1

bucLOS, A pin. Celte ressemblance!
pAiLiETTX, A Xcianiac. Comme U te regarde I

DUCLos. La nom de votre mère?
nAvim. paiblen! mon cher misanthrope, demaodet-le à

volru voisin HaU, son respectable oncle.

acuRTiiie, TiTtwiii. Ce n'est p«s mon oncle!

mx:los. Que ditee-vous?

ruTiKN. C'est li bien votre oncle, qu'il a autorisé Isa hom-
mages que je vous rends.

EGLANTINE. 11 n’a aucun droit sur moi, je ne euis ni m nièce
ni sa p.ireiite.

nncios. Acbevezl
FLAvioi, A Dadaa. Je Mrais (lupe comme vous, ai je n’èlais

pas prévenu.
oi'CLOS. Parlez, pariez!

ruTiEN. Allons, racontez votre histoire... (a pan.) Noua ver-

rons si elle a dca variantes.

twCLAirriNF.. Non, je n'élais i*as faite pour l'existence dégra-
dante et pour les mauvais traitements qu’on me fait snbir.

PAIU-ETTX, itfmwl i tçlaatiM ta aperarvaiil Rata al Mabfain
aur«ba*c*i. Tatfr-(oi!

ECLAimNe, btrilMe. Ab I

SCÈNE X.

La ll£acs, RATA, MALAGirm.

rLATiim. Voilà un oncle malencontreux qui vient couper le

roman, juste au plus bel endroit.

rncLos, A Rata. Quelle est cette jeune Qlle? ce qu'elle vient

de me dire est-il vrai?

£claxtine, a H''- me tans mourir.

RATA. Qu’fsl-ce que c>sl, mon bijou?..»

siALACuTTi, A rattiib s’érUaiiae. Gare A Ce que lu vas foire.

RATA. Que disiiis-tuàniousteur?

FCI.ANTINX. Rien, rien.

MCLOs. LaisseZ'ia parler.

Rata. Mitt nous ne rem|>échons pas.

nucLM. Elle nte que vous soyez son oncle.

F.CUNTINE, A fmti. Mon Dîeu I

RATA, A ffiaoiiae. EU bicti, voyons, contÎDtie Ion rtteit.

Aucmi, A l'oKüic d'tfiasuue. C'est sur PoUlelte que çd tom-
bera.

LGfANTtNE, A part. Battue! ma pauvre sceiir! |n»i A Rau.) Par-
donnez-moi, je suis une vonitcusu... qui envie le sort des

autres... votre... nièce ue mérite pas les bontés qne vous avez

pour elle,

rAiLLBTTE, A fort. Quel couroge !

RATA. Petite orgueilleuse I tu mériterais d’étro grondée,

mais je ne serai pas trop méchant.
pAitxrrrc, A part. Ilou! rhy|>ocriteî

FLAVifji, A Dacba. Yous vuytz bieo ipi'on ne la maltratte

pas.

RATA. Ab dame! ce n’est pas ma faute ri je n*étais pas un
pair de France, d’Italie, quand ma pauvre sœur me légua

son enfant. C’eri comme mademoiselle Paillette, la fille de
mon ancien putllasM, («a r*f««fta*0 de mon ancien intendant,

ja Faülaib.) Seriez'vous aussi une princesse?... (a ibrba.) Les

jeunes Qiles, ruye^vous. ça Ut des roniana, cl puis ça sc croit

des infantes d'Espagno chaiigt'Nis en nourrice*

MXLOS, A lai-Btee. Allons f j’ètuis fou... (il atat la oaia aar toa

cofur.) Cest 1& qu’est cette image que je crois voir partout

(M r«pmd •• ptwaàaack al diaparait.)
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SCÈNE Xt.

Us IIÊHKS, n«ûi nt'CLQS.

MAUCcrm, ï Tu nous fuyeras ea.
luTA. Si lu t'avises encore lU* roêonler ion hisloire d'enfant

Toié, histoire que tu as inventée niècbammeal pour dods faire
du lort...

lULACiTrTi. U TOUS eastêra bras et jambes.
rAruxm. Malheureux !

purixM. ÜoQcemeQl, doucement 1

suLAGLTTi. Henlrez au lo^jis.

pAiLLim. Viens, ma pauTrs tlglnnline.

PUTIEN. Au revoir, ma clmnnaiite.

ecLAMinE, i pirt. bernttiu j'aurai foi ou je serai morte.

SCÈNE XII.

HAUOUTTI, FLWIEN, HATA.

SATA. Maintenant, parlons d’affaires.

puvuN. Oui, car le 113 m'o pris mon dernier écu.
SATA. Vous aurez vos mille francs, nous retournons chez le

changeur. I*romenez-pous ici, et s'U venait quelque agent de
police, vous nous avertiriez.

puvisN. Pourquoi donc 7...

iuTA. Parce que...

UAUcimi, k paru U n'a pas renoncé h son idée.

SATA. Parce que si par hasard on venait k croire que voti«
lettre de change est fausse, on appellerait... ça ferait du bruit,
vous sériés forcé de venir rocouuaitre la sigualiire, et ça se-
rait désagréable i^our vous.

Fiaviui. Oui... (a put.) Mon père apprendrait, (u «‘tWfM de
qitthlM» pu.}

UALActTri, * psrt. Il va jouer du couteau... jo n’en suis
plus]

SATA, wivtBi pttvwo. Rb bien, c'est dit, D*est-«e pas, s’il vient
du monde... ii’importe qui, sifflas uu petit air. (R«veM»t à la-
Uf«tu. Viens...

luucim’i. Nonl... •

RATA. Viens donc]
MALACcm. Non.
aATA. Puisque c'est moi qui s’en cha^e... <ii « dirige *tn la

pitna lataraia su «l I* b»*liaue d« ebsnipmr, dont la port» «al pfMio^la j de

U U appelit tter^MUM.1 1I»I«||UIU.) P>t ! Ici donc... (KUaftitu do-
Biiaé par raMMdanl da RaU. lai «èèlt et «alr« «Ata te cbaofvur.)

SCÈNE XIH.

FLAVIEN teui, pah DUCLOS, RATA, MALAGITTI, ai la Foule
aai a'«UM VkiifsAe.

rLAvixa. Le fait est qu’on pourrait fort bien suspeder ees
gaiiiard»>lA, comme le dis^t mon père, ils n’ont pas trop In

mine d'honqétes gens. (ii n^arde dans la gaitria.) I.e changeur
examine la signature. ^DocSu parall, rrftrde PUvms et puac 0«tf«. flt-
viaa r«<inmKi.) c'est que je ne me soucierais tuis d*.iivoir k inter-
venir. La eonnaisearice do MM. Hat.i et Malagulii n'est pas
très-bonorable, et il faut, en vérité, que je sois amoureux de
leur nièce,.. (Os «aleod u» brait iMnl.)

KATA, Rparaiauiit. Cest fait, VOÜA VOS mlllo frsnCS. (n dip»«e

m biltel eir la lobU da eaCf, al irtwtM rr^ipUimneet te jordm vm U
ni«l» dü laitd. oà il disparaît am Malagtiin^ porfaot te wr d’or qa’ili o«t

talé.)

n.AVIEN. Qu'Ont-ils donc T (ituartlul l« bUlat qa'il a prit.} Ouelle
est cette tache T

V7(E VOIX. Au secours! (Çaclqua paruDou parateMai dau te jardis,

oiaii qiM DiicIm.)

oxE VOIX. Le changeur est assassiné I (g» u précipju ta Sraie

tort U boutique da choaçaor.}

rtAViEN. Grand Uieu !

ik::clos, a pan. l’ttamtaaai. Quel troublc 1

FLAViES, itM lerrcar. Ce billet ! (il te j«ue loia de lot.} Ah ! je sau-
rai les atteindre ! (it tort piédpiiaaBau.

j

un Bociicrûis. L’usossin s dù fuir de ce eélA... suivez-moi!
(Ofl «vurt ta «rUat : A l’assassin t qodqnM femmri rrMrot dctaol U bos-

tiqua du cbasgBiir, exprliMAl la terrrar loapiroe pir le apceUcl» qo'eltes cm-
tmpteot.)

OLCLOS l'ttiooc al raaaaiar te qoe Vlattea a joié, Un bUlet taché
de sang !

ACTE QUATRIÈME
AIXIAHB TABI.B.atl

Tb^Mro coo|:é : k Esoebe
, la rbambre de Rata; A droite, cello de

Dneiot; de cc eéte, piés de Ia cloisoo, une petile labié couverte
«l’utie «ervicMe bUorhe, et sur laquelle le trouve un norcedo de
poiu el une carafe d'i-nu ; cooUo le mur opposé, un lU de fer
evee dr.s i)ra|i« d'âne irrande blaiidteiir; Ches fUU, me feoAire
à gsnelie, et une porte latérale ronduicsnl k nne autre plèrc.

Nuit elles Ducloa, qui est absent; che{ Rat.v, une Umpe fiimeute
sur un petit ineubte, eoiilre le mur du ruiicl.

SCÈNE PREMIERE.
ECU.NTOE, l’AlU-ETTE.

(PaUtetle écoute b U perle. ^gUnlinr atlaadaoce cniats «a qu'lue va lui dire.)

PAILLETTE. Co no sont pas eux I

écuimse. Combien je redoute leur retour I

VAiLLETTE. Ils seront furieux de ce que tu as osé dire dm»
le t'alais-Ruyal.

KiiunTiNE. Encore un peu de courage et de résignation...
PAILUTTR. lhenlét nous serons hors ii« leur pouvoir.
MuiüTiRE. J'ai tout disposé pour notre fulle.

rAiLLETTK. A quelle heure Al. Léonce vlentlra-Gil?
EGLs!rTi5E. A minuit, U sera daitsU rue, sous celle fenêtre...

il nous donnera un si^al; nous nous lèverons sur la pointe
des pieds, et, au risquede tout ce qui peut arriver, nous pro-
llteruus du sommeil de nos persécuteurs, pour prendre dans
leur chombre la clef de cet aji]«arteuK‘Ot...

PAIUETTX. Alais s'ils s'éveillent t
EcuutTinr.. Alors nous soraniei perdues... A»-lu du cou-

ragH î

pAïuem. Oh ! oui... je oc le quitte p«s.*. mais ce jeune
homme?...

LCusTiRE. II est honnête, et je me fie â sa parole... Si tu

^

savais coiniiie il m'aime! ^n regard, le son de sa voix, scs
protestations d'amour et de dévouement... Tout cela m’allait
au cccnr, me pénétrait d'une joie inconnue, et dès le moment
qu'il m'eut parlé, je sentis que mon &mo tout entière était k
lui.

rAiiACTTK. Chère Églantine ! jo suis heureuse de ton bon-
heur.

FxLAxrixe. Mon premier sotn,quand nous seronslibres, sera
de retrouver cet homme étrange, qui nous a parié dans lo
jardin du Falata-RoTbl...

TAiiLETTE. SI malheiireux lui-méme, que pent-il fslre pour
nous?

KcLAxnac. n me semble, à l’impression qu’il a produite sur
moi, qu’il doit influer quelque jours sur ma destinée. Ce n’est
pas le hasard, c'est Dieu qui nous envoie ces pressenlimeots.

SAIUATTE, Dans quel iiilérét t'a-t-il adressé toutes ces ques-
tions ? Peut-être a-t-il quelque indice sur la famille 1

Écu^rrine. Fasse le ciel que je puisse le revoir l

VAiLLErrE. Si, avant de quitter pour toujours celle horrible
demeure nous pouvions retrouver la letUÔ que Hala nous a
enlevée.

iXLAMTiaË. Dans la conviction qu'elio peut contenir quelque
recret qui uie concerne, je l'ai cherchée partout.

PAILLETTE, baitMst U vois. La Huit dcmiére. j’ai entendu RaU
creuser mystérieusement dans le imir de celte cliauibre,
conuuti s’il voulait y pratiquer une cachette.

KCLARTtüE. Chull N'enlends-lu pas du bruit?
PAILLETTE. Non!
kclaktim;. Sur i'^alier?
PAILLETTE, aiiaoi raxartiar. Quelqu’un monte.
ECLAMIKB. Ab!
PAU.LETTE. Ce sont CIIX.

rxLAvnnE. Dans notre chambre!... enfermons-nous I

SCÈNE II.

RATA, MALAGUm, poi. FLAVIEM.

BATA. Nous v'14 chex nous, retire la clef da la porta. Malt-

flatü va fai» e« qal loi rat orSomte . te parta «'«un* *-~irritiiiil
, Pla-

«i«u iMursii.) Eblc'eid monsieur Flovien?... Auriez-vous quelque
nouvelle vAleurèescompter? (a Mausteuj.) l'Dc bergère a mon-
sieur!...

PLAviEN, |4te rtrtim. Dn changeur vient d’étre assansiné au
l^lais-HovaJ.

MTA. Il en est forlemeDlquttstion... Après ça, nous sommoa
tous mortels...
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i6 CHODRUC-DUCLOS.

ruviKJi. L<is iueurtri«n ont pris la fuHe après ravoir volé!
MAUccjTTi. Sersit-on sur leur* traces?

rtAViEü. Ce chaasieur est celui chez lequel tous êtes ett>

Iré*.

AtAcum
f
i Oh I 11 là!

a«TA. Eh quoi ! ieunc homme, auriez>Tous la chose de tirer

des ronsèqiiences?

Fuvii». Que poiier-Tous Ut, sous votre habit?
HATA. Vous él«9 bien curieux.

MAiACirri. C*esl notre i>ou]>cr.

FLAVIE!!. Je veux savoir! (it «mn# «Mmwel rbktxi im lUU.)

a*TA. Nom d'un Umnerreî...
rLAVim, •fereavMi U tae a*or. Ah! c'est donc vrai!

«AT*. Eh bien, oui, nous ne ferons pas de m^tère... puis-

que Vous savez tout' ll aA|>OM *w la pMÜ uaybu la *m «itt'il r*soum

4‘bm «erTMtU.l

FLATiEN. Misérables.

MAUi:om. Ne crions nas (anü les voisins croiraient qu’on
se dispute, et ça nuit à la considération dans le quartier.

«AT*. C’est un malheur que j’aurais voulu éviter... je n’a-

vais pas de mauvaise iutvnlion, je vous le jure... et sans la

résistance inattendue...

riAViKK. Adieul je sais ce qui me reste à faire...

ALACtrm. Où allez-vous?

•ATA. Nous dénoncer, peut-être?... Allez, jeune homme,
nous en ferons autant à votre égard.

PUVIB9. Qu'oseZ'Vous dire?

RATA. Nous dirons que U. Flavien de Maublanc est

en relation d'alTaires babitueUes atec la maboii liata . Mak-
guUi et compagnie! qu'bier il a souscrit & l’onlre de cette

respectable ninison une valeur d’une négoriatioD impoMÎble,
et qui n’èiait destinée qu’à donner le change au changeur...
ruv1 E^. Et moi je dirai que vous mentez.
•ATA. Nous anjouterons que vous faisiez le guet à la porte

|

|»endanl l’aceident, et que dans le janlin du ralais-Roiral,
|

nous vuus avons donné, comme à-coropte, un billet de banque
|

de mille francs.

FLAvien. Ob ! je suis perdu ! cette trame est bien ourdie, et

si TOUS ne pervt rifz pas à m’envelopper dans l’arrêt de mort
qui vous frappera, c'est mon honneur que vous décapiterez;

mais J’aurai cessé de vivre avant que vous m’avez désnonuré.
«ATA, k KlvmAat. VoUS tllcrl... AiloUS douC! iOa'tnppe à k |«m.)

Qu'est-ce que Cesl que ça?
•ALACL-m. Viendrait-on nous arrêter?

Fuvisji, eovnoe i U bAétre. Oh! plutdt mourlrt
«ATA, k rvUiMBi. Tatsez-vous doncl
•AUcvTTi, Qui est là?

MXLos, M Mm. Votre voisin, qui vous demande de la iu-
Diiére.

ruvnnt. Üiiclos!

RATA. Ouvre!
NAUcirrri. Faut-il?

«ATA. Va dune!

SCÈNE III.

Les Mêmes, DUCLOS, u* ÉMabtAB s u Mis.

•VCLOS. Pardon, voisins... ma chandelle vient de s’éteindre,

et je TOUS demande la permission...

•ATA. Avec plaisir, M. Duclus, donnez, (u bHbw Ia «handeik «t

k pow «ar k Mablt.)

•UCLOS. è p«rl. rtcwCiol Fk*kB. C'est lui! fMaul.] Kh! fUSis...

c'est 11. de Maublanc que J’ei vu taiitût au Palats-ftoyal...

FLAVIER, k part. SoUpÇoDUereit-Ü ?...

KCLOS. Vous savez ce qui s'est passé?
«ATA. Quoi donc?
Duoos. Ou a anaMitié un changeur.
FXATiRK, 1 part. Je me sens défaillir...

•ATA. Et soupçon no-1-on quelqu’un?
occLos. Je ne m'en suis pas informé... seulement on a

trouvé dans le jardin un billet de banque taché de Mng.
•ATA, 4 dmm. Un billet de banque?...

DVCLOi. Oui.

MAiAccTTi, k part. On lût en donnera encorel
otCLOB. c'est une lugubre histoire... Tenez, M. de Maublanc

est tout ému de celte nouvelle.

•ATA. Mais c’est bien naturel... M. Flavien est si bon, si

cumpalissant!... Ah! si tout le monde était comme loi!...

FLAVIEN. SofIoIIr! (BmI. cbcnhaM k rsHum m ««à. U SC fait

tard... et je me retire.

RATA, k pari. Bien!... (a fUtmb, le raMBOuiMBi.) Merci encore
pour le service que nous vous devons.

FLAViKR, k put . «• MfUni. oh ! malheur sur moi !

SCÈNE IV.

DUfXOS. RATA, MALAGUm.

Duaos. Qu’y a-t-il donc?
•AT*. Cham'ins d'amour... le* rigueurs de ma iiiécu.

DTCLos. AhI c'e«t cela... (a p»rt )
Aucun trooble chez eux.

«ATA,k MalkEvlU, IbI anoM»t k b»«gt»r qa’üTkM <k prcadiv.Flanque-
le à la porte... mela-lui sa cliaudelle dan* la main.

MALACtrm. Bonsoir, monsieur Duclos.

DCCLos, pnsM m bMqr«ir. Merci. Maintenant que j’ai de la

lumière. Je puis rentrer chez moi... (u mh.)
Rata, k coaduiMui. Allons, t>onnc nuit, monsieur Duclos; ne

faites (tfu de mauvais rêves!

MALACÜTT1 . Vite le magot dans la cachette!

«ATa. Cest Cela! |tU tacbcDi k »*e é‘or (ku k tn«r ikrrikre k peu:

BMubk su’ik Ont •Uixné ai qu'tk rrvl*r#ot «Bouitr.) Maintenant les

mains dan* te* poclufs... uti petit tour au P.ilAîs-Koya! pour
savoir quelles conjectures on peut faire sur l’événement, (u,

•arkal.)

SCÈNE V.

lll CI.X)S, éAU IB cSiaaibre, oii o« i't «u eairwr avAal qtt* RaU al M«U'
fBtU lakM toftk 4- eba «oi. II prainl uw boapk. H, >|<m l'avak aOv-

Mr, éSrifU m cbandclk co Itnoipaaat k écfo<l1 ea'dk lai doaar par

•M asaur. Malgré leur assur.ince, j'épierai les Italiens; j’ac-

qiiermi la preuve de ce que j« raujiçonne... Trouver cht-z

eux le tils de M. de Maublanc, qui connaît sans nul doutr, les

assassins du chanireur... oui... son trouble, sa pâleur, ce

billet <te l>anque qu’il a j*f^ loin de lui. Est-ce possible pot:r-

tant?,.. Ah! ah! an! allous, je vais m'étonner qu’il y ait un
cnme de pins sur U terre, (u ht* m )$»• ro pariaat aa r*4wc»(«

dacmalllH. M«i kqoeUa apparaît aa« rbe*k« bkacba «I finat p«w t’a*'

Bryiat prt* 6t k ubk.) Uh! les hoinmus! les hommes!... Fo«i

que je suis de ne les avoir connu* plus tôt... J’ai cm à U
pruluté politique. J'ai cru à l’amitiè, j'ai cru à l’amourl...

(Sc k*tst.) J’ai mérité mon sort; mai* je suis bien corrigé!...

Üi Tcne l'eBB d’ao Uiabo lut au maiu qa‘11 rwaie *«k oaa lerrktie acova. )

L’envie, la rapine, l'hypocrisie, voilà le monde, où le bon-
heur des uns ne s’acquiert que parle malheur des autres...

Et quand, pires que de* lou|>«, ces animaux nulfaisaoU sc

seront dévorés entre eux, on les coucliera côle à côte son*

quelques pieds de terre.... C’était bien la jieiae d'étre si mé-
chanta! Ah! mon àme i^t bien triste I... (ii tkai m rtMMk.)

J'aurais voulu revoir cette jeune fille... Cette ressemblance
qui m’a troublé n’existe pas, sans doute... Mon imaginalioit

^ule... (u prtad dtu k UMr <k U Ubk »a petit Mtîb d’ow il lin Ba

tnMailluB sn'll rtfirdt t*n tt»e MkM<iks>M t«w4mw.) Marie! Marirt

(Plu Mwbn.) Madame de Kéruuel... Oh! mu jeunesse? rév«

effacé... J’étais heureux alors!... L’illusion est le senl bonheur
de Tbonime. (Aprk* u tiknee.) Je crois toujours entendre h
voix de cette jeune lille. (0« tnpf«.) Heinl... C'est bien à sa
porte que l'on frappe. (On tnpp« *• Bont«Bu.) Qui peut venir^

(Il M kf*.)

SCÈNE VI

OÜCLOS, LACOUniÉRE.

occtos. Lacoiiriére!

ucoi'ftiERi. Oui, Duclos... c'est moi!
DCCL06, « rMW)*B(. Que venez-Tous faire ici!... m’offrir ai-

core des secours, des vêtements?... Je n’en veux pas... je voui

l’ai dit déjà.

LACocaiERE. Voyons, accueillez autrement votre vieil ami.
MiCLos. Autrefois, amis, maîtresses et valet* étaient attaché!'

à moi comme les feuilles innombrables le sont au chêne
qu’elles couvrent; le sotifOe d’uu seul hiver les a tons dis-

persés] Non! je n'ai pas d’amis!... C’est de ce titre que s«

décorent tous ceux qui m’ont fatl du mal.
LACooRiFJiE. En vous montrant ainsi couvert de guenilles,

pourquoi forcez-vous ceux qui vous ont aimé à éviter votr»'

rencontre.

DUCLOS. Avoue* donc que c’est votre vanité qui s’offt-nsede

mes baillons, et non votre amitié pour moi. Vous avez

|i«ur qu’on n« dise : * Voyez ce m>*niliant cynique, ce fut le

compagnon d’enfance, l’ami, le commensal du riche Lacon*

riérel... » Ch bii-nl passez dans la rue «ans avoir l'air de me
connatlre... Restez dans votre fastueux hôtel sons crainte qiir

j'aille vuus iniportiiuer... Vous voyez mon luxe, à moi...

Cette mansarde, cette carafe d’eau, ce poin, ce vêtement qui

me couvre... cel.i me sulUt!... Adieu t t..Ti«sez-moi dormir eu
repos, et faites comme moi, si vous pouvez.

ucotatEai. Mou pauvre Duclos, si vous vouliez vous rendre

Digitized by g|)oglc



CHODRÜC-DUCLOS. IT

justice à votre tour, vous avoueriez que c'est la vanité qui I

vous fMiusse é vous donner ainsi en s|>ecU)«}e.
j

DDCLOS. Kh bien, j’ai orgueil de mes haillous, mol! l'or* i

giueil du mépris et «te la haine que je voue à tous les hommes I

'

LACouaiesE. Où ceU vous comlutt-ii? tout droit en prison!
|

c&r nu iiigement de la police correclionnelle vous a comiainué.

aujourd'hui.

nocios. Tout & l’heure, chez le portier, Pai allumé ma
chandelle avec la signilkalion qui m’en a été forte. Si vous
n’avez pas autre chose à m'apprendre, vous pouvez vous re*

tirer, (il m ww bq ««rrE <!>>.)

LACOoaiESE. Piits<]ue vous refusez obstinément les s«>cour8

que je vous offre, je n’tnsisle pas davant.ige
;
mais ce n’est

t>as seulement pour cela que vous me vojez ici. Uuclos... Je
vous ap{>ortv des espérances.

DDOOS, rîMi »«n<>matiii. Hes espéimnces? Il 7 a longtemps que
ce mol n'a plus «le sens pour moi.

lacooaiesR. Peut-être... et ai vous voulez m’entendre, vuus
verrez tiii’il n’est {tas (tossiblei un homme «le se détacher do
la soeitué. Un jour ou l’autre, il u faesum d'elle... si ce n’est

pour lui, c’est pour les siens.

DPCLOïi. Je suis seul au monde... Personne ne lient émoi
par aucun lien.

LACOi'aiCRE. Keoutez-moi?... Quelques {tardes échappées
«lemiérement à une ptürsoune que vous connaiss«u m’ont
donné un soupçon dont Je n'ai pas voulu vous parler avant

d'avoir fait l«?s recherches aiiiqiielles j'avais résolu de me li-

vrer... Aiijouni’bui, je viens vous en faire ]tart... Duclos, je

crois que votre enfant n’ost pas mort.

occuM, bo*éiuaot. Mon enfant! mon enfant! Il vivrait* Qui
vous l'a dit? rpii vous l’a fait croire? (chto^iai de t«a.} Ah!
c’est un piège... que vous me tendez.

LACOVRiesB. Un piège? Kt pourquoi?
DD«aos. C’est un espoir trompeur que vous jetez «tans mon

àme pour vous donner ensuite la joie de voir mes toiAurvs

et mes larmes, (n » j«Ue lur m* zrabu m MOfiatMl.)

LscoviKBSB. Se peuMl que v«)iH en sojcz venu à c« {toinl

de voir te mal Jusque dans l’affection la plus compatissante...

Il faut donc renoneer à vous im(w>rtuner... Je vous dirai mtu*
lement, en vous quittant, sur quoi rcftose l'espoir que Je ve-
nais vous apporter. J’ai consulté avec soin les registres «le

l'état civil... Aucun acte de déci'a ne se rap|K>rta à votre
fflle... Si vous voulez vous-méine vénUer le fait, vous vien-

drez me trouv«?r au non de notre ancienne amitié, «t je vous
secon«ler.ii «fans vos démarches.. . Adieu ! (ti mh.)

SCÉ.NE VII.

DUCLOS, tcni. Non, non, je ne le crois |>as... Le mensonge
.seul peut sortir d'une bouche humaine... Pourtant (11 w Uw.)
S'il avait dit vrail... Ahl l«)ut mou sang bouillonne!... Ma lille,

ma ülle quej'ai tant pleurèe, je {Huirruis unjourja semer «laiis

mes biasl... Ob ! celle ri^Dihlauee qui m’a fra]>pè 1 ... Les
paroles d«: cette jeune GUe!... Dieu, qui m'ouvres !o ciel, no
me ivplutige |>«u «hms le siip|tUcu «h* uioii isolement I... Cou-
rons!... Mes genoux fléchissent.. Je n'j vois plus, (il «ouüle

Oant BMI vrm d'etu le eoia d'uæ KtTielie et ter s« lenpcs.)

SCÈNE VIII.

DUCLOS. dut M ehkmbrt( PAILLKiTH, EGLitNTINE, dan» l'aaire

(àtfltbte.

PAILLCTIE, •'«aaçsal am prBcaBitofl. PerSOllOe.

tet-Armar. Je tremble.
SAiLLrrrK. Pourvu qu’ils ne rentrent pas trop têt.

ÉCLAivTtflE. Voici bienlêl l’heure convenue avec Léonce.
rAiLum. Voyous si Je J'apurçuis «laus la rue. (bu» n rc-

gardrr |Nkr la f«udl4V.) Oui.
êCLA^Tl^E. Ab! (mie eoiut aupmde PalBui#.)

*’ rAiLLETTE Hegonle. là-ltas... un homme «|ui s'approche...
ZcLAKTi.vg. Non ce ii'«rst pas lui.

SAiLLBTTB. Qu'il viouie «iouc bien vile!

ËCLANTUIB, allaal rcfirdrr la parle d» la ehambre. La porte est

fermèt^...

SAiLLirre. Ciel! comment faire?... Ah! nous dirons p-ir la

fooétre à M. Léonen de prendre la clef en bas.

Ëcutmne Oui. Si je (>ou«a», 'avant de partir, découvrir h
cachetw où Rata doit avoir mis cette lettre. (Elle avac m»
daifli csoIrB la «( da Dwloa.) Ce ll'cst qu’unC cloiSon !

DUCLOS. Qu’v -t-Ü 7

PAiLurrrk. Quelqu'un dans celte chambre ?

l;cLA^T1St. Pardon, monsieur, ce 11’est rien?
DUCLOS. L'est sa voixl Par pitié, ne vous éloignez pas.

Siitxrm. U a peut-être besoin de secours.

ËcLAiaiNE. k fhiaio» k tn*m U cioiMii. Monsieur, nous sommes
enfermées dans celte chambre, mais nous pouvons appeler...

ovcLos. Non, un mot seulement.
PAILLETTE. (Jouimo S8 VOIX est ètilue.

DUCLOS. C'«»l moi que vous avez vu au pAlais-Rojni.

PAiiLirre. O pouvre homme !

ÉCLArmac. Lui!
Ductos. D>‘ grke, matiiteuantqucnoiissommcs seuls, ditas-

moi la vérité ?

ÉCLANTiiiE. C'est la crainte qui m'a fait rétracter mes |»r«-

, miéres paroles.

DUCLOS. Vous n'étes pas la nièce «le ces Italiens?

ECLAltTiNE. Non.
DUCLOS, Bt«e «ne eaMlio* croMuaK. Votre famille ?...

ËcuxTiRV. Je ne la eonn.ùs pas.

DUCLOS. Rap(teld vos souvenirs, n'y ad-U rien qui pnisee
vous éclairer.

E(u.AMTinE. Anriez-vons un soupçon?
DL>Cu)s. Rcpoiidez*moi, répondez-moi.
PAiLurre, tiT«w«t a Ë^iuiiM. On ouvre la porte.

SCÉ.NE IX.

Les UêitEs, RATA, .U VULUTTl.

RATA. Que failes-vouj fo?

DUCLOS. Quelqu’un est venu.
PAiLLsrre. Mais... nous vous all«ndüns...rous rentrez si

lard aujourd’hui.

UAUtcuTti. Ça ne vous regarde pat.
DUCLOS, à luHikiM. Ce sont les Italiens.

NALACLTfi. Itutouriiez dans votre chambre.
HATA. Et pour que vous n'en sortiez }»as avant demain, on

va vous y enfermer b double tour.

Paillette. Nous enfermer?
MAUCum. Pas d« rèpti«]u«.

icoLAsnME, à j«ru Moa Dieu !

PAILLETTE, i part. Comment fuir maintenant?
UALACUm. Allons I (n Ibi Uh r«Mr«r dan* l»«r ebanbiv do«a H relira

la (M.)

SCÈNE X.

Les MêiiES, nmo* ÊGLANTINR h PAILLCTPE. puia daa GeI'I-

DAfUIES.

raicxos, i iBt-Atn*. Aller l'intefTOger devant eux.» Us l’ern-
' {lécheraiinil encore «le parler.

MAUCCTTi, i aM.Tois. Ainsi, aucun soupçon sur nous?
,

RATA. Non, mais on parle de foira des perquisihoos «J >ns

]n garnis «lu quartier.

DUCLOS, a iBi-méiM. Je nViitends rien.

ALACUTTi. Quelle «.rsl l’idée «pte lu n’as pas voulu me dire
I enroule?

{

RATA. Parce que les («avès ont des oreilles. Prcu'ls le sac.

: nalacutti. Qu'en veux-tu faire?
ftATA. Aller l'Mterrer dans un champ hors barrièrn.

)lAi.A«:UTTt. Si on nous volait ?
DATA, loi nuit est sombre, on ne nous verra pas.

MALaSL'TÎI. C'est dit. (n ere«d k mc da«i It e»<ka(i«.)

RATA. Dans une qniuxiuae de jours, quand l’éveil de la po<
lire sera calmé, nous allons déterrer le Désor, et nous par-
tons {tour notre |«ys.

MALACVTTi, nettut k Mcm mw iijM. I.a muscude SOUS le go-
belet!... (LaM t«mL( et «(lad^ue» püM m r«ftailc«t.)

ouci-oa. Le bruit de l'orl

RATA. Mabulroit I (n* ramawnl le« |iiè«» larebê*.)

DUCLOS. Ce sont les assassins. Oh I je cours chez le proctl-

rrlir du roi... (11 kw( *m babu d^faeolMr.)

RATA. A présent, tilons! (ta port* du kud f’oavre; partleral iam
pvudarm«a rl «a bi^adier )

ralagutti, t paM. Des gendannes.
RATA. Pincés!

LE SRI«jA0IER, afrôt t*«ik nawDS RaU al Mala(«lU. Le Steur Du—
clos?

RATA, Vous dites?

lr BHtCADicR. Chodnic-Duclos.
ALAcum. C'est lui que vous demandez ?

LE MUCADIEJI. Oui.

RATA, k pari. CftsU ! U m’s «looné un trac !...

j
LB RHI6AOIER. Voy«JUS ! répOQilcZ ?

HALA<;urn. Eh bien, ce u'esl }«as nous, quoi !

! RATA. Il me semble que nous sommes autremeiit ûeelés
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18 CHODRUC-DUGLOS.

LE Biitcu>rEB, iwruai. I) y a tr«nl(>4ix portes djns ee pol-

lidor.

RATfc, t* rrsMKtntuuii. Ua trente^inqtiî^me à gtmcbf. Gen-
darmes il biimide. prenez i?arde d'atiraper un rhume
d« cerveau ! (a Pst ! ki donc !... (ib Mrtrvi.)

Dixxoe, éMiitKiu line porte *e ferme, ollon» 1 üi oui co pœbr

MB BÀlaülov. et r« pwr turtirs k« méaBH i pinlMtal.)

Ltt BnioaiMER. Je vuua ariélts !

»i>cu>». Mui ?

LE BRictoie». Police cnrrectionneUe. quinze jours de prison

nocuMi. Mais ce n’t'st }ias n:oi tpi’if faut an«(er... là, dans
cette chambre, des assasains...

LC bricaoicb. Lo mandat ne porte que Totrenom.... Suivez-

nuus !

Diaos. Je trous en supplie... demaîn... demain... Je tous
jure que j'irai fnoi>mêtn<-...

LE nair.AiMt.a. ImpiMsildel

DCCLOS. Lh bien, une heure ! rien qu*uuc heure... Si vous

pouviez nie colml|V!nd^^..

LE aaicADiCR. Faut-il tous eiotioigner'? (siv na tirae. Im deut

^r*itrRK« l'aTtiMtf.)

IH'CLOS. Ne me touchez pas... je tous suis... Mon Oieu 1

quand j’allais |»ouUétre retrouver mon enfant 1 Oh ! ces bail-

lons de mallieur, h présent je les maudis I (ü ton.)

ACTE CINQUIÈME

«s:rTlKMR TAMLEAt;

Coe salle de la ceuciergehs tient ia toAle Hntré« rlest s'appuyer sar

«teai colonoes UrRcs «l haues; devant celle «te droite, qui rurn«i

U coBlisac, un banc de bois et une rltaiac |rr««iiere; devanl la

colonne de gauche, qui est à quelques pMds de U eoulisse.ua

bloc de pierre où I'od p«rut s'assetHr; au tuod, une grtUe wi-

TerU sur te préau.

SCENE PnEMlfiRE.

FLAVIEN, aM Mf U ekaica. U tèlt dtn* let LE OtRECTRlR de

te prtwa, eatreat.

FiAvieit, qui K Wts* Monsieur, je suis innoceut de toute par-

ticipation au crime pour lequel je suis arrêté. Je sais «|uc

que TOUS ne pouvez rien changer à ma cruelle situntion, mais

le TOUS en |»ane, espérant que vous aurez pitié de mon uuJ-
ueur. Veuillez faire iiarvemr cette lellrv à uiuu pt*^^ et per-

mettre qu'on l’üitruduise auprès de tuui aussitôt «^u’il se pré-

sentera.

LE D1RECTLLR. 5tans uu iH.‘rtuU «lu porquct, i>enu)ime ne
peut venir vous Tïsiter.

ruviER. Ju vous en supplie... que inun père ignore que je

suis détenu daus cette prison... Je désire le lui apprendre
moi-mému.

LE DiRLcm^A. Mais, il est des formalilés...

FLAviER. Veuillez l'en dispenser, je vous en csonjurv. Voire

pouvoir, comme directeur de cetlé maison, vos sculimcrils

d'humanité qui me sont bien coniius, cl, si j’ose l'iavoquer

ici, le nom «Je ma famille...

LE oiRLCTEtR. Eh hîeu, uionsieur, je prendrai sur moi... je

vais envojer celte lettre, et vous pourrez Uiutdire Tous-iuétuc

à M. votre père, (il lort par te fond.)

SCÈNE II.

FLAVIEN, Mul M teiuaol lo»ber t«r te btec de FMcn. Mon pèro !

mon pauvre |H^re! ah! vous me l’aviez bien dit, que je

jouais mon honneur ! Moil foU|>çonné d’avoir trempe dans
un assassinai! (s» te««ai.) Tôt ou tard mon innocruce sera

reconnue, mais avant que ces débals s’aL-bèvetit, mou père
sera mort de honte. OU! j’aurais dù me tuer, quand j'ai

reçu ce billet qui m'invitait k me remlre ilaiis le cabinet

du procureur du roi. Il avait, dbail-il, ütfs renscigoeuiutils k
me demander. Quel«|ues instanis av.ml le crime, j’avais élé

aperçu, parlant à ces deux misc'rablea dans le.l'dJaisdlo/dl,

ninn témoignage était invoqué. Ilêlasl mon truuble, ota pâ-
leur. mes ré|totues embarassées ont bientôt bit naître le soup-
çon qui m’a conduit ici. Mon père! quelle sera ta douleur!
mais iv nom de lou liis ne ligureia pas daus ce procès in-

lÂme. Non! j’y suis résolut (U étnua dua *« iteku «o peut itecaii

q«*il t br« de u p««be.)

LK DIR&CTEVa. niofimuil •««< ua csipteTe qu mu «a dekan de te

piUc. àruvka. Veuillez suivre monsieur au greffe jiour quel-

ques formalités d'usage... Votre lettre est partie pour sa des-

tination.

rLàvjER. Merci, monsieur, merci ! (ii ton me rc*iiter«.)

SCÈNE III.

DUt^US, LE DmECTRIR.

OOCLM, eatewt pac U fsu^ al retMiat te difctuur ptéi • awtir.

Monsieur le «itrectcur...

LU macern a. Vos quinze jours de prison vont Unir, vous
allez éli% mis «u liberté.

ovcLOS. Ce n’est pas cela que je viena vous «leoiauder.

Avez-vous fait porremr au procureur du roi U lettre que je

lui ai écrite?

LK oiRi/rm<k. Ci^aincmrat!
WCLOS. Et B.vvez TOUS si l’on a arrêté les deux assassina

que la loi et ma cuasaBnee m'ordonnaient de lui déooocer.

LS DiarcmiR. Oui, je crois me rappeler. Deux penonues
ont été an-êtèes dans uu garni de la rue l’icrrc-Lescot, a'est-

re pas cela?

nrcLus. Oui, monsieur, (s pan. ^lotwitai.) Je respire... ces

jeunes UüesseroiTt vengées, dans une heure je les reverrai, et

Dieu permettra que la véritô se dévoile cuUn à met yeux.
(^Feadanl m tenp* a «mpiof* ni *es« dirv qarlqaM mO m dirwteMr.)

LE DiascrsL'R, k ihiei<M. Le juçe d'iuslruction va Sé reudre id
tout à l'heure, il a oriiunné une confrontation avec un troi-

sième accusé.

M'cuis. Oui donc?
ne MRSimma. M. Flavien de Maublanc.
ooLLos, i tu^adw. Flavien!... lôimmentse faiU)?.«. je n«

l’ai pas dénoncé, moi !

LE biRirm'a, r>rte u griiu. Voici les deux penorinas que l'on

a arrêtées rue PierTe-l.escot d'.iprtts vos indications, (te «aU.

prMétM •( N.nn par «tet pmlarwa, tftiBtiat al EatlteOa. Lct (Mdarws
tTtkMl «a dftwrt «t l’alaifMBl mt u ii|aa da dirateui q«i ralir* «fal^

WM.)

SCÈNE V.

DICLOS, PAILLETTE, ÉGLANTINE.

occios. Vont! vous ici !

RAiLLETTR. Ahî monsipuf, Tons témoignerez de notre inno*

CenCr. (égtulioe va «'awolr tristewa* lur te «dater.)

Elles! ce sont elles qn'ils ont arrêtées.

t'AiLUTre. Ils sont venus pour s’emp.arer des Italiens, ils

nous ont trouvées Ui, et nous avons été conduites en prison.

DOCLOS. G*est moi, c'est moi que vuus devez maudire.
ECLAsmne. Vous!
fAiLLETTK. El {Hturquoi, motisicur?
MCLos. Le ciel et la terre se sont ligués pour ma perte ! Je

suis le jouet du sort comme celui des hommes.
F-biaXTiNB. Oh 1 ne blasphémez pas.

iwcLus. Maudi«s«z-mot, vous dis-j^t nouveau malheur
qui TOUS frappe, c'est à moi que tous le devez.

PAILLETTE. A Vous.

htCLos. Oui, mon amour, mon amitié sonlluncstes comme
la haine. Eü voulant punir vos persécuteurs, c'est vous que
j'aj livrées.

ÉOLAST1RE. Monsieur, nous savons supporter avec courage
les maux que le ciel nous envoie. Noiu ne sommes point

coupables, pourquoi craindrious-aous?
mi-os. Mats des ««‘maines, des mois peuvent se passer,

avant que oel oracle aveugle qu’ils appeUent La justica bo-
maine ait eu le temps de recoimsUre vutre innocenee.

pAiixLTrE. Cotte C4}»Uvi!é passagère nous sera moins odiaoee

(]ue Celle que nous supportons depuis tant d’années.

ÉLLANTtRE. l'eul-éire fsi-ce pour uotro bonheur que U Prte
vidence nous tait subir celte nouvelle épreuve.

UL'CLOs. Oui, OUI, je veux le croire cuinmo tous : je veox
têcher ü'esperêr ! Fubaue le ciel nous réunit, penl-étre a4-il

pns nos maux en piUi’7 OU ! personne u« saura jamais ce que
j'ai souffiTt d’angoisses en appelant de mes voeux le moment
où je |HJurrais vous revoir!

ELLARîiRE. Oh 1 moi aussi, je le souliaitais,

nucLos. Et uiaintcuant c'est eulreuiblantqus ja soas intar-

luge. Vous m'avez dit, n'esLce pas, que votzs n'éêian point te

méce de ces Italiens?

ELLAXTiRL. Je TOUS le répMe.
DUCLOS. Et n'avez-vous aucune preuiequi puiase voua omU

Ire sur la trace de votre famille ?

LCLA.'mRc. Aucune.
rAiLLLiTF-. Si, monsieur, un papior.

Diixos. Où est-il ?

EcuKTiRE. Ce n'est qu’un soupçon!
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CHODRUCDUGLOS. 1 »

BCCLOfi. OÙ est ce pitpi^T... il Unt qiM la toin.

ÈCt4.TTI5F.. Nous D» raTuns plus.

MXLOS. Grand Dieu!
raiLLCTte. HaU nous l'a arraché avec colère avant cpia nous

ajons pille lire.

DUCLOS. U faudra qu’il me le rende.

raiLtETTK. Mais ces deux hommes sont partis.

encLos. Moi, ja les retrouverai, euseent«ils fui au bout du
monde •

éciarrmiiu ÇHiel intérêt, monsieur, aU]« donc pu vous ins-

pirerT... Auriex-vous un indice?

DDCLos, à (MM. La malheur passé me fait douter de tout, et

pOUlianl... (Q rrutnle flglBolIne avK /mnliM.) Au nom dit cicl 1 sn~
cun souvenir de votre enfance ne vous est>ü resté? Avant qna
vous fussiez au pouvoir de ces Italiens, ne vous rappelez*

vous pas que, (ont enfant, vous jouiez sous de grands arbres,

«latis une belle ville? Ne vo}ez*vous pas dans le lointoio un
large fleuve portant de grand vaisecaux?

tajurrric. Non.
a«cu)«. Anna! Anna! Ce nom ne vous rappe]}e*t*il pas la

douce et tendre voix d'une belle jeune femme qui vous cou*
vrait de baisers?

ccLAirnsE. Nun.
MiCixis. Rien 1 rien i

fcCLSJcnns, Mais vous, quel indice avez-vous donc? vos ques-
tions, votre surprise quand voua m'avez vue pour la pramiére
fois, vus ^*ga^dsqtli s'attachent sur mon viuge en ce moment,
est-ce parce que je resaemble à ma mère?

PAïu-rrra. L'auriez*vous connue?
Di'CLOs, ï iMrt. Comme elle lui ressemble!
EcuFTise. Je Tai vue un jour,

wxu». Vous l'avez vue?
Écusmsie. Oui c’était elle, j'en suis sûre!
raiLumE. Raconte celte aventure... (n sais bien...

bCLATiTtfie. 11 jr a quelque chose de si attreux.

ovcLMi. Quoi donc?
ÈcLAMTine. II y a un crime.

DVCiOo. lin crime !

ÉcuüTi>B. Commis par ces Holiens, et c'est la première
cauïv do l’horreur qu’ils m’inspirent.

DVCLOs. Parlez !

i:cLA!nit«E. Un soir, 11 y a déjà bien longtemps de eeU, ils

m’avaient envoyée dans un bureau de mont*de*ptété qui se

trouve sur un quai désert. Comme j'allais tes ndoiridre. Je

fus abordée par une dame qui à ma vue semblait avoir été

saisie d’un mouvement convulsif.

occLOs. Une dauie!

XGLAüvnE. Elle était belle, mais paraissait avoir beaucoup
soulfert... je vois encore son regard que semblait animer le

feu de la lièvre : Votre nom! vutre nom! me dit-elle, quels

sont vos juvrenU ( .

ncoos. bile vous a dit cela?

ÉCüLMtae. A peine avais-je eu le temps do répondre quel-

que* mots, qu«R.ita et Halaguttî, qui de loin avaient vu ce

qui se passait et qui éLuiont accourus, me forcèrent brutde-
uient a m’éloigner. Malogulti lu’entralna par la main, et

Rata em}>édia la dame de rue suivre.

bccLOs. Le mii^raUel...

rAiLtuTTE. N’c*l-ce pas?
£cu>TiNs. i^uvre femme!.Avec quelle animation elle lui

parlaiti «Iqui^s suprêmes efforts elle tentait pour venir me
reprendre! Moi, dominée par je ne sais quel enlraloemcut de
rime, je lui tendais les bras, je voulait apfwlcr à son secours,

je jetais des cris étouffés par la terreur qui se ctolsoieDl avec
les siens... on m'eulraüuul.,. ou m’entraînait toujours. Tout
à coup, je ne vis plus rl«o... La nuit était épaisse, il se fil un
moment de silence, et puis... ce fut borriblu! Le bruit d’un
corps tombant dans l’eau.

oicLûs. Ah!
raiLtErvE. Un assassinai!

DUCLOS. Cette femme qui poarrait... reconnoltriez-vous son

image?
JU.UMTI.VE. Oui.

DUCLOS, brsnlSe «a pod>«le tédiilloa nadâin* «te KtreiMl. TuOez...
regui«lez.

XcuMTias. Oui, ce sont bien ses tr&ib.

BUCLOS, (jrti à SehiUir. Mon Ui«u!
Eclamime. Qui ètes'Vous? qui étes-vouc ?

DLC1.0S, U tou tninbliole. Qui Sttis*jâ?... I0«*rtol w% W«i.) Ma
OUel...

ECUUmSK, a'i prectfiiimt. Ah l Dion pèrel ebuocUe.
i

EflMtaM 4'«u oite, c< PutIrllJi aetsiinw d« re«lr*. I* Holtronesl «I la ean-
|

e«i«nil jan^u'ta bloe Se pierre où il m Ukae tomber.}

IH'CLOS. Oui, lu es mou entant tantpieurée. (a p««au ituu «ca

«laui Mise •( baisa U téla 4‘lflaaliae« à gnoiu dctaul lai.) Et COUO

image est bien celle de ta pauvre mère. Cbèrc Anna, e’est ton

nom, vois-tu! Le nom de ma UUe! reprends.le! Oh | re-

prends*le, toi, qui es ma UUe. (s PaiUUie Sant il taiiU U main.)

C'est ma lille!

ÉcufrriKE. Miis le nom de ma mère, pour que je puisae le

dire en priant Dten.

OCCLOS. Son nom? Marie I

E6U5HME. Marie !

OCCLOS. Elle n’en porte plus d’autre parmi les anges qui la

consolent.

rAILlKm, reftrdanl la nédalhon dtu U mla 4’fgaatiaa qu'ena aat

reaiie lejoiadre en pu«asl Oerriere la catoona.) Qu'elle était bcUc, ta

mère!
EeuMiMK. Ce sont bicQ scs traits^ mais elle ne souriait pas

ainsi; ce sont ses veux, mais ils étaient pleins de larmes! Ah!
elle a éié bien milbcureuse, n’esl-ee pas?

ODCLOS. OH! oui! mais elle pardonne sans doute à ceux
«|iii ont été injustes cl cruels.

raiLLCTTX- Pauvre femme !

Ktetos, w lataoi. Mon Dieu I que vou.s êtes clément! Mon
Dieu? que la joie fait de bien ! (n praaa EgUnliae eenlra non (thtr.)

Où sont-ils les fous qui disent que je nie la r^imon et U
sainteté de la famille? Qu'ils viennent dune voir le misan-
thrope Chodruc-Uudos embrasser son enfant ! ,

SCÈNE V.

LES Mènes, LÉONCE.

LÈOMCE. Son enfant !

ratUJmx. Oui, M. Léonce, le père d'Èglantine! Si vous
uviez comme U raïme !

Ecumtime, h nwiM. eamw «tia eaaUava. Léonce, uion père...

(Oaat.) Léonce, dites à mon père que vous aussi vous voulez

être son fils.

DDUos Provuleneolje te retrouve! Lelils du riche Laoouhére
était donc destiné à aimer la fille du mendioAt Chodruc-
Duclos.

VAiiLim, à I40BM. Mais on dirait <{ue tout vous attriste!

N'élc5-vDui |>as comme mms bien content qu'Egkntina oit

retrouvé son père?
LÉOMCE, i>w. ïaisez-voui... Si vous pouviez comprendre...

ÉcLAXtuiE. Qu’avez-vousT... pariez! nccraqpicz pas de tout

nous dire.

DccLos. Ma fille, j'ai compris... La triste célébrité de ma
misère...

lEomcz, titcbcoi. Monsieur... croyez que mes sentiments.,*

DL'CLos. Ce n’est pus vous que j’Aceuse, mais le mondu que
j'ai repoussé me repousse à son tour, (sm i« toNU' mviS.) Pour
ton bonheur, ma fille* mieux eût valu que tu n'eussos pas

retrouvé Ion père! (tl r»«««n*e 4« «îu«i^<jet p** *»«e SéMtfo^.)

KGIAMTIMB. Oh I

PAILLETTE, cQunai t ui «omiftf EgUutiae. Fil que c'est viUio e«

que TOUS dites là!

LEONCE. M. Duclos, mon père «si bon, croyez-le. S’il respecte

les préjugés de celle société qui l'honorv, qui le considère,

quiVa tau ce <iu’il est, du moins il ne lui sacrifie pas le repos

de son fils.

ECLAvnMR. Que vmilez-vous dire?

lEomce, t«i U mais. Je veux dire que i’avais confié à

mon père l'anrour que vous m'avez inspiré. Mon père, qui

d'abord avait accucilü par un sourire ce qu’il regardait comme
un caprice de jeune homme, a compris enfin, à la pâleur de

mon visage, à rallération de mes traits, que mon exisbioeo

était attachée à la réalisation de l’iinique v<su de mon coeur.

Mon père alors n'a plus ‘songé au monde, à ses pr* jiigés, il

n'a songé qu'à son enfant, vous allez le voir, il va venir.

ÉGLAimSE. Ici ?

LEOiicx. Il sait tout par mol, et s'il n’est pas auprès de vous,

c’est qu’t! n'a pas encore levé tons 1m obstacles qui s’opposent

à ce que vous soyez rendue à la liberté.

DOCLOS, w rki'procbaot. EaI-ÎI vrai?

PAILLETTE, qoi * *" la rnBe. On vienL.. c'eit M. La-

coiinére!

DCCLOS, k lmmv. Vous m'avez Iraré mon devoir; que nul ne

sache encore qu’Eglantine est ma fille.

ECLANT15B. VOUS VOIlleZ.t.

Oüctoi. U le faut! laiMi>z-inoi faire... (u n, 4a fbçea b t'Sirt

^Di n 4e Luourikte e^l m pUeer 4e*«iH le evIoMe A fStKbe, 4e

liteadaoi les tim k È«iuiiMK.) Auparavant, tandis que [wrsoone

ne nous voit, que je te serre bien vite sur mon cceur. (ii

t'embruM lemimnest, p«M te cache 4erràke« U mImu.)
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fo CHODRÜC^DÜCLOS.

SCÈNE VI.

Us MIhu, DUCLOS, LACOURTERK.

Ltcouaisat, 4 u r«»«ouik. J*ai laissé M. de Manblanc chez If

directeur de la prison... prtezdc de vtuir me rejoindre ici...

nous sortirons ensemble.
Doao«, i M. de Mauhlanc !

LéoKCE, iMiilinBMiL Eh bien, muii père I

ucoisir.sE. à y«H. Pauvre Léonce! quand le cœur s'en

mêle... Je n'ai iouiais eouiiu cela, moi ! Enfin... (ututipaa*

wue.) MademoUelle...
PSIU.KTT»:, fùut la rewRMa. Votre serranU.', monsieur. Ce

n'est pas moi*., c’est elle*., qui... Avance donc, Eplanlmeî
(Bu, la faiiaat piaaar eau« alla et LaeaDriërc.) Dit COUra^ !

tsconaieaE, a Cfianbua. Mademoiselle... (a pan.) Jolie !... l’air

diatinfpiél... {Qaut.} Mademoisolle... je... Tenez, allons droit

BU fattl... Mon fils m’a fait im tableau touchant de vos mal-
heurs... Je vous avouerai avec franchise que d’abord je n’ai

C
is cru 4 cette histoire d’enfant volé... ces hislotres>là «ont

ujours trop |K>ssibles pour élru vraies. Cependant les nflir-

mations de Léonce avaient cotiiinencé à.vaiiicre mou ijicré»

dulité, plus tard les rcnsei^ciemeuts <[ue j’ai pris 4 son insu...

tout 4 l'heure encore ce(t;uns dires du Juge d’insiruciioii que
j’ai vu pour.'., pour vous...

ÉcuMiME. Monsieur.
Lscocatf.se. Ne me remercies pas! Mon Dieu, c’est tout

simple... on n'a nn’un lils... c'est ma faiblesse!... t« juge
d’instruction ui’aiürine que vous en serez quitte pour la peur
dans cette maudite alfaire du Palai^Hoj^aJ. (a ptri.) Décidé-

ment, elle est fort jolie!..

PAILLETTE, ^Bl «H Tcaar iMt dMTMiMt arrriéni lÀwttt. Qu’est-ce

que VOUS disiez donc ? il est chariuaiil, vutre père !

LÉoaCE, I«J trtn U auia. Mon I*èrc !

LAcnvaïuiB. è pwi, éBM. qiii lui prend?... Diables

d'enfants, va I Comme on est faible avec eux 1 (a eiUbiIb».}

Enfin vous allez bientôt sortir de prison avec voire jeune
eoDiivagnc... Et nous ferons toutes les démarches nécessaires

pour retrouver votre famille, vi» parents.

ZOLAKTINE. i pBfi. Mon Dieu!
LAaimiSac. Car vous compreniez, mon enfant, il vous faut

une famille I... Votre air d'honuètelé, votre décence me sé-

duisent... mais raison de plus, pour que je veuille savoir 4
qui je donne mon fils!... Avec ces veux-Ià, avec cette tou^
nure... enfin, avec ce je ne sais quoi qui est en vous... mor-
bleu !... morbleu ! U est impossible que vos parents ne soient

pas...

EctATcnME, «f«« m«BM(HMor. OUI monsieur!
LÉONCE. Mon pèrel...

PAiLLCTTR. Mtinsieur, parole d’honneur ! vous êtes un brave
hoQiuie !

LAcrH:R>r.nx. Pauvre.s enfants !... Allons, là ! dans mes bras!
dans ine« bras 1

DOCLOS, 4 ptn. «I>p«jè Mnirt U culoue. Moil DieU 1 tOUS IcS

pères ont le même cœur !

SCÈNE VU.

Les Méhe-s MAI RLANC.

NAVH4NC. A merveille, mon cher Lacourière; c'est donc
}>our me rendre témoin de vos épaocliemvnU de r.imille que
vous m'avez fait venir ici?... Je regrette que l’absence du di-

recteur, en m'obligeant à une Attente un p«u longue, ne
m'ait (>AS permis de venir plus tôt.

ucuoaiAat. Mon cher Maublaiic, je vous raconterai... vous
verrez par mes explications...

LEONCE. Lue seule suffit, mon père!... (a Nj»bUac.l Mon-
sieur, j’ai riiunneur devons présenter ma femme.

NAistANC. Votre femme! En vérité, mon cher laiooiirière,

si le ion et le caractère de votre fils n'ètiieut aussi ocrieux
l'un que l’aulrv, il me serait îitipussibW de ne pas ciuire à

une i^isanteric.

I.ÉONRC. Monsieur !

mcBLAnc. Avec la meilleure voh<iit« du uionde, tout le ru-

inane^que de celte aventure se trouve quelque |mmi dé|>uèlùic
|

^ir les singuliers liiieuis de mademoiselle.
CCLSNViNF.. Oh ! (r«a>ttt po«r m MuUniM 4 rhmilU*ti««, die (àii

forJqBcs pM. lelSie coutUe, f«impI de^ui LeoMe d Lvsiinm.
AUBLANC. U n'esi guère admissible qu’avec un tel exemple

tous les]rcux, elle soit restée...

LEONCE. TaUez-voti», monsieur!
ÉOLANTINE, oBurui à DmSib q«i l'ktaKc. Moll pèr«, dèrendcZ

voile Ulle !

TOUS. Sou
{
1ère!

MAIIBLA.VC. U ne manqfuait plus que cela !

LACOuaiiit, dunè. Sou père !

ocaos. < lui !... ma fille !... En me faisant croire 4 s.a mort,
monsieur de Maublanc, vous m’avez menti!

hal'slanc. Je suis babiluè à dédaigner ]«.v injures... 0*iAMt
4 M IvDcourière, il compreodra, îe pense, que i^il pem.st.ul

dans ses desseins... le respect de l’opimon publique et la

crainte {d'un ridicule ineffaçable me conlraindrulcnl 4 ro-
' nuncer 4 toute-aUianee avec lui. tjue M. Léonce conclue, »’U

le veut, ce mariage plus qu’étrange... mou ÛU n'épousera
jamais la sœur de celui qui aura ramassé sa femme sur une
{ilace publique. (DmIm «a a'daoter aor MauMaae.)

Liïlantine, l'wduBt. Mon pèret...

rAiu.Em, courasi 4 DwIm. Munsîeurl
ntMXOf, ptMâM 4 dta d* Maitbiaoe. Votre fils! savez-vous où U

faudra que vous ralliez cbereher. tut?... Cest au bagae !

MAVB1.ANC. Misérable?

oiCLos. Tenez, rendez-lui ce billet de iMoque qui lui ap{iar-

tient... Uni! votre fils est arréiê comme complice de l'aMas-

sinat du ch.mgeur.
TOCS. Flavieh !

MAuauNC. Mensonge ! calomnie 1 (enaant en denîm nota. n«-

alen. pAit «I cklail, a'ad a*atie( j«aq«'auprM ik |itt«.}

SCÈNE VllI.

Les MÈars, FLAVIEN.

FtaviEN, d'BBa toit aiTaOiik. Mon père, c’cst la vérité I

MAVNJkNC. Grand Dieu!... (a UMrkf*.) Non, non, vous ne

;

croyez {tas que mon üls soit coupable... Une imprudence... U
n'a pas failli 4 l’honneur... Tu sauras te disculper, prouver
ton innocence.

fXAviEN, eUacciaet. Elle ]>arallrait douteuse... Un acquitte-

n'etfacerait pas ma honte !

MAtSUNC. Tu p&lisl

Fi-AViEN. Ueniam... une atteinte serait portée à votre hon-
neur, je U préviens par la mort.

NAUNLANC. Juste clcl !

riAviEjv. Le poison!...

ALBLAnC, riximi <» dahon dt la criU*-f Dd SOCOUrS ! mOH DÎCUt
du scieurs!

riAYIEN, par LaeoarlArt t< Léoarv. Non !... je VeUX ! je

lois mourir! Adieu I mon père, pardonnez-moi ! ah! (n iv«ba

»ur ka daiWa.)

SCÈNE IX.

Les Mènes, Lb MEkcin, Le Dibbctbiir, un lNnBMii:ii.

MAUBUNC. aa mMcoa. Par grftce, monsieur, par pitié... sui-

vez mon fils. (La aa<«Wde <( le Hirvctt«r coareoi nrleaer ntaiea, et Fia-

toMBl wir la cba>w anaeV* t**r l’«B4fm»ar nat a poMaar la base ana boNe

de pèiamarW. L« «edean ; prend une fiole qa'd faii rcaptrrr è Fla*i«»>

NâvbLue le |FHe 4 feBoot dnant Mo fila.) Flavien ! reviens 4 toi I

Flavten, mon enfant... mon fils... Rien !... (te medeôa reed la

Sale 4 riaCrmer coaatne a> t«al treoara dUH iaalik, Manblaac l'aperfod de

«• oMttinnrnt.) MuRsleitr ! esl-cc qu’il est mort... est-ce qu'il

mourra ? (A« dirreleur pUed ea etaui de VlaiWa.) C’cst pOUf D1C

mettre en face du cadnvre de mon fils qu’on m’attire dans

celte [»rison !. . Oh ! c'est imtiossihlel... je sul9»en délire...

je... (SiêilaMBl la atita de mm fila.) FUvifn 1 [Hareiiaid aere dtar^ai r.*

Mais qu'ai-je donc fait au ciel ou aux buinnics ]>oür qu’ü im*

frappe dans ce mie Wi de plus clier I... (sm >«ai umbeiit

aur oarUa.) Ah I Ducfos I Duclos, vous iHes CTiteilemeiit vengé!

(il relaarae auf«ê« de laa Sia. la conleMple an laelan t. drtiout, a*ec aae

ntnnH daantaOaa. puia te eaam kt peut de ara deai poiaf* feraka. Lae-Mi-

rkR cl Leooce a'^ipatal (nakmeai <l« radaire de FUeka. Oaeka. i{ai te-

oail M aïk embeaiada. la qaiHe ca lai tiMBlruI aire coMpawion k ddarapair

de MtaMiM, Il t'a|>pe«ebe de lui et «a daueeMMA ebrndter m ma». B tablaue

Ireualtk. W reloueae. rrgude iMelot am oae ciFceMM>n puiSBitile, et luMbe

dau ae« beai e* To«t tes ataieeBarol ac foui mm çu'ane

parokaoU pro*»aeer. La nuiiiiue cl la pb^ooo»»e de» penoaMS'* eiiei*

w«t leulei la dMiMr dr la «HuAlian. Apfda «latr |4r«rc «a «lomcoi Mr la

paAeiDt de OuIm, Heablaae W motilR ma fil» ea «Wadaiil la vwo. Pee aa

iailiart palerurl. 0»clw aem «iievwnl aa «le coMre »oa eaar. el LaMorierr

I

loa fila. HaebbiM akrt d'wM voit deebiraak : j VuUS AVez VOS

enfaiiO, vous I... Oli ! Duclos ! qii'uii me rouvre dv vos liaU-

lons... et qu'on me ivnde mon lits ! (n a- prwpiv wr kearpi de

FUikn.)

DDCios. Mais mon œuvre n'est pas finie. (àu« d<ai jeaaM attn.)

Ce soir vous serez lihrefi imoainiti HmUamel et son fils sera ré-

habilité.
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CHODRUC-DUCLOS. 2i

lUTfiBllli TABI.E*tI

A droite, niut utte d« cabaret occofMial eciile(n«>til uoe parité de U
Ur^oor (ta théJiire, cl a’aU^oant face au publie, mno un peu
obliiiameDl d'un plan 4 nu autre; & jrauelie, lu mur d’enednU
d« Pari» avec nue Krillo Je Itarrièrc et un corpa de jrarde; le

cabarvl, éictè du dnit on Irai» mardie» au*«|u«atn du aot. et por»

lent pour eiiMiçiie : au nuibU'Vori t>e la BARBixaK, n'a qu'nn
reoxIe-cliAuet^e *.iu* èlagc; dana le fond, uoe porte caudull nut

autre* parllu* du liitimeni: la porte d'entrée à rktrago a'ouire

en l^e de U Itarnéfe; des cbaisus et une t;«ble rreoiiserte d'une

tNippe; as delà du eabaret, la campairoe. — Au laser du ndean,
les coniBis «le r«clrot sisiUnt les boKcs et l«s )>ai(acis de ccui
qsi entrent dans Pari».

SCÉNK PUKMIKRE.

RATA, MALAGÜTTI, iUm Uar pr««ii«r cottusM, ifiw^ nuia mo» trop

cbuceler.

nATA, *«*Mi de la csnp»jme, partb le permier, essmint U borrître.

pot» appelle. Pet! Ici donc, faigriunt!

halagvtti, ioo chapeau *<m la br«. C« diable de chapeau «St

d'im lourd.

<ATA. L'or est toujoun léger. Il a cela de commun avec le

beau sexe.

MALACtini. Ouf! j'en ai un torticolis dans le bras.

AATA. ÜOlliilet, val (il pm4 le ^»pMu M rrxmte drdttu. ) L.1

douce cuuquète que voilà ! Que de grâces touchantes ! que
d'aUmils encbauteursl... amour de sacoche! hum! (li in «•*

*fik de» buinra.l

MslACLTTI, rrpmiaol la ehapciu aprea y aratr bh »od mooebciir. Un
iristaiil! je suis jaloux comme un cliacal, et je voile |«»

charmes de l:i belle aux regards des primant**, (il nosirc u»
Mia«ii» de l'oetrai.

aATA. Je me baUTorbite de lous ces gabloux, tourlouroux

et aiiires cnntalnups, La diligence que nous alternions ici va

sortir par celle l^rnère, et nous ouvrir le sein prvteclciir de
sou impériale... Bu route! l’uiietle coclier, ni vu, ni connu!

MAUCtnTi. La jiisUce, qui a penlii notre piste, est dans U
glu ]us«|trau cou i

lUTA. Lt quauil elle commencera à .se débarbouiller, il y
aura longtem|)s que nous trimerons dans les iMzars de Turin
avec le magot que nous venons de déterrer.

MALACtTTi. Je ne sais {>as, mais plus je buis plus j'ai soif.,,

j'ai le gosier d'un sec...

KATA. Eh bien ! le coup de l'étrier... Gardon !

SCÈNE 11.

Les UéiiES, Usb Filic oe Sbsvics.

LA FILU:, iurtaot du «btrvt. Voî'àl

Aucem. Tiens I

asTA. L'est toi qui es l« garçon?

LA FILLE. Uttui que vous vuulex.

HAUcern. L'n goulot, là, <lans cette salle.

tuTA. Tout ec qu’il j a de plus superUlifl

LA rtiut, ft-tiirtau Cest bien.

HAucLTîi. Fichtre! la belle tirune!

BATA. Signor, modérez vos passions.

LA FILLE, po«an( k« mm et le rm A l'tolerieer. Voilà I (a peit.) lls

ont de mauvaises ligures, (me lieitf «a nutira d*rui, «• d»burt.)

Messieurs, on paye d'avance,

a.iTA. Ça ne fait pas l’éloge de vos pratiques habituelles.

MALAcmii. Ah çà! mai» quel monde reçoit on donc ici?

RATA, lui dM«A>a uo« pièn. TteilS.

U FILLE, itMuet. De l'or! Je vas vous rapporter votre mon-
naie.

SAT*. Allons donc! est-ce que nous (aisoiude ces vilenies-

là?
HALACLTTI. Garde tout ! (tl tn preod Ia loUIe.)

LA riixe, i rah. Je m'étais tromper, ils suiit très comme il

lautt

MALACtrrrt. El jivrmels-moi... (ii reinbruwr.)

luTA, rarféiant. Signof !... Et U moTsiu !... (a it uic.) Parole

d'bonneur, U scaridalise.

M FILLE. C'est des seigneurs déguisés... bien sur. (eUc rtnirc

el diupanil.)

SCÈNE ni.

RATA, MALAGLTTI.

aALàCcrri, iwtmi iuu qui ««ir* duM lu Mhu4i. Quand lu parles

morole, il me serobk voir lu diable se baigner dans un bé-

nitier.

aATA, uU» A tkuebe. Pourquoi aussi l'amuser h le bagatellf ?

MALACLTTI, poMM lecbtpeM MF U UbU. A ta BSIlté.

SATA. Ne va pas le plonger dans les Tigiiest

MALAbmi. J'ai la tête forte.

SAtA. C’est ég.il. ibb.1 Nous pourrions finir par la perdre.
aALACim. Crrrl Rata! pas de mautais caleuibourg.

Rata. Allons, bon! v'ià que tu vas canner.

MALAcnri. C'est mie tu me dis dvs choses...

RATA. Qiii sont à la bdulmir de notre position sociale.

MALACUTfi, îB(|«iet. La dUigeiice tarde bien!
KATA. Uonnedui donc le tempel
MALaCLTri. étt vuiidrats déjà faire mon entrée triomphale

dans la bonne ville de Turin.

RATA. Monsieur nVst pas dégoûté!
MAuciTTi. Une fois là...

RATA. Ohl alors, queüe polissonne d'eiislcncel

halacltti. Et les femmes! en consommerai-je, decesbaya-
déres!

RATA. Nous les ferons venir à nos dîners rupins... pour
cbarseï* nos mottcbcs.

MALAra-TTi. Adopté à runanimité!... Mais je ne vois pas la

diligence!

RATA. Tu es plus pressé que les chevaux... Qu’esl-ca que
tu crains?

MALACtm. Toiil! El d'abord notre voisin, le dégnenillé.
Rata. Lbodiiic? Il est bouclé. Heureusement, il doit atoîr

pas mal de correctionnelle à manger... «t nviint qu’il ait Üni
sa dig<fSlioll..« (DmIm, tfCMl p»r ta eMapuga*, »*A<aiK« ATM prueautkw.

U aperx lit RAte *< 3l4Ue«ui t irA*vt« ta »Uni|e de ta portf. fAit «a »ieM A

Uu»t», C.fta*(Me el FAilUlta q«i irAienenl k llieAue Al pA»M»t U herrièra.

DmI«a il«pAr»tl derrlSre U babou.)

hai.acutti. Ça n'iiiiMit pus été drdie au moins, si ce vieux
caniche s était mis à aboyer au sujet d<» petites, il aurait bien
pu nous flanquer du 111 à retordre.

RATA. Et de fil en aiguille, M. le procureur du roi...

saluez, paillasàe!... aunut bien pu nous bloquer «lu méoie!
MALACLTT1 . Les intorniâtions amènent tant de coraoibo-

loges!... Mais je ne vois pas la diligence.

HATA. Encore un coup... Je propose une santé.

HAuetm. Laquelle!

raTa. Aux bons gendarçMS qui ont empoigné sa bautesse
Cbo IrUC-Ducios ! (ll» «buqNrnl lAun »erm, DveUt «'a»eut par U porta

iuUrirare et ikol te pliecr au Bibeu d'««t.)

SCÈNE IV.

LES Mêmes, DUCIXIS.

otiCLOs. Grand bien vous fasse, messieurs!
RATA ET MALACirrri, etfrAye*. Duclos! (tli »• ta»ni.)

DtcLos, k« r*j«ruaii Aur taurt cImîm*. Donnez-vous donc U peine
de vous Asseoirt

MAUbtTTi, i part. Diable d’horotne !

RATA. Que Voulez-Vous?
OL'CLos. Je vous tiens donc I misérables!
RATA. Ah I OUl-dà! (il cWftIw uo* Arm# dAo* aa po*Rt.)

Durxos. Pas de geslia! le poste est là!..., un mouvement, el

j'appelle 1

Rata. Qu’est-ce qui tous prend? Je cherchais ma tabatière.

HALAâLTTi, bmiHAiit lA téta AU m«0Au il« te ubta {tour pArtar boA A RaU.
Mets du miel sur la tartiue.

RATA. C’est dune une conrersation en douceur que nous
.ilioiis avoir à triturer!... (FrApp«oi n» ti teb>«.) ilulà l la mai-
son ! (La fUle penli.) Jeune buinine, un vurre et deux liouteliles.

DLCios, Ui«Ar. Uuire avec vous! infaiiictaq

RATA. Le Vin est le grand ressort de la conTfnaliun. (u >mm
flita A«rt t( t'ru « cA»Mi«.) Alluos, asH'yez-vous... pour mieux
causer.

DPCLOS. Je veux de vous deux choses !

RATA. Vous voulez?

DOCLOS, Atae (Mrfta. Je Teux !

RATA UlUt ! je ne suis pas sourd !... tcin|»érez votre organ^
DvcLos, «'«MTj'ut. Vous allvi d'aborni lue remellrc le [u(iier

arraché par vous à celte jeune üllc que vous disiez votre

niére.

RATA. Un papier?
ijLCLOs. Oitéissez!

RATA, Voyons s'il se trouve dans mon portefeuille *. (u i'mtn

«t » rwtinitaA peptaf».)Ce ci’est pas ça... c'est des lettres d'amour.
UAur.LTTi. Aur.iis-tii lalsfé ce papier dans nos archives?...

Je vais y aller voirl (il pr»«d ta rRtfw«u cl w pwir Mdlr.)

MiCUtt M lève, le lAnil aa ecltal pAc ikcnèr* cl ta icjcU* »ur w duMC.
Restez !

SATA, itoAMAl AO pApÀer à DucIoa iwta dibe«l. Voilà l

nccLOs. Mon iiuui ! l'écriture de madame d» Kérouel! oli !

• X
I

x
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CHODRUC-DUCLOS.»
ra«fl yetis e’emplisMnt dê Uraies! iii'ii lu. «r « tr>

rièrt é* U taUe, lUli p««Ml Trae itt dent kovIeUks, rthiiw». «t j «me le

aoBtcMi «Tu«e fiole 4«*U 4 tirée de m ^be.}
R4T4, 4 pirt. Lien VU d'avoir toujbun lur »oi m petite

pharmacie?
Buao», 4 ita-Mène. Elle fujait avec son enfant!... Ah! vous

ét«a «Jeux lAches scélérats.

AiaciTri. Ne cries donc pu si fort! (à put.) Et cette diU«

gence qui n’arrive pas...

acCLos. Mainlensiil, la seconde chose que j'exige, c'est une
üédaralion écrite relativement au meurtre que vous avex eom*
mis au Paluts>Hujral.

HALACtTTi, meurtre ?

lurs. Nous!
oucuNs. Ne niei pas 1 voici l'or que vous ares voté, (ii ui4«« it !

iMMiulr i)ui dau1« chBpeftit.}

HAI.tCl’TTI. tlhul I (il pl*cr te rliepcM ]>er (erre calie tes iaetbu.)

UATà 4 OkIm. Quand nous venons «le vous reuietlre ce pa-
pier précieux, vous n'alles pas nous foire pincer.

DccLos. Si je vous U>se« fuir, me prumetlez-vous du moins
de ne plus commettre de crimes f

MAUCtmi. Nous vous le jtiroiit,

asT4, d«l.««U jiarule d'Iiuniielir. {n m rwled. et mnpUll»*
«erret ««te deut basUUle», Tcmal 4 Dwhs le «>b <|«‘il • «*|MiiMei>e.)

Mais un serment, vous le savei, ça a besoin d'èlru arrosé,
pour avoir des racines solides, ainsi... (n iriair<«r.)

Buctos. Non, votM dis-je.

lATA. Buveidone un omp! biivexdone.

BUCUM. U r«f«rAMA- th bien. Soit? j« boiral... (apf«iuii.) HolH
qutlqu'uii... une pliinie, «le l'encre, du |»a|ii«r... (n «eui ra*ptr

U* bMilfille*. RsU Icsenad «imseut pour *e toieol p«i csafumKo» «I

las pUee 4 I'm«H ] U BUc sppofic tout tt qu'a dmuuU OudM.) M.iillteuailt

écrives.

BATA, buvons d'abord, ou rien de fait.

Miexot, part* i*«««Te4 icskvmp*» dicu- Ecrives t * Qiie monsieur
Flavien de Uauhlanc ue suit pas accusé de complicité «laits le

raaurtra du CUangvUr. a (tais «*rul DuUm r«p«ntr aau wn l m
lAma.

MAUtH.TTi. On l’accuse donc, M. Flavien. (o«tka pua* m «em
mr la lahl*.

lATA, 4 put. n a vidé son verre, bdn! (naut.) Buvons (ii «en* d*

MU«r*« •«•£ tua d«n bnuaulllaa, et boit aitiai «t«e Mala|ntü.)

Bi'CLOS, tcBanl Mm «cm 4 la Min, «mlluu* 4 dicirr. « LcS leilts

coupables sont ceux qui signent cette déclaration... •

auciiin. Ail! par exemple.
EATA. Plus souvent que la maison Rata et Malagutli endos-

aemi*. une pareille bêtise.

MX1.0S. Ecrivez, vous dis-je, ou je vous |ierds!... (il a* tüipit

4 boire. BaU «|«i la «oM, «rit aaau plu baiter, Oneloa depuae ton «tm
vHk.) Uaiiilenant, signes I

BATA. C'est bon! on signe, (a pan.) La petite drogue ne va
pas tarder A agir.

AUcvTTi. A moi U plume, que j’enilosse.

asTA. Un instant, le défaut de {ULTapbe entraîne nullité.

(a Mriagutli.) A loi.

MALACLTTV, tifM •( rOMt k pip**r 4 IHkIou. Voilà.

BATA. Maiuteuant encore un verre!

DUCLOS, poftaai lu naU 4 sou Craal. Noo... je Ue sais CB qUB j'é-

prouve.
ALACvm, 4 put. Je le sais bien, moi.
BATA, bat 4 pan. Ça mijote.

Dcctos. Hes jreux s'appes<tnlis««Dl...

BATA, ABai^uiiL.. Je vas lui mellre la tête sous l'aile, (a o«*
cloa.} Voustliies?

WCLOS. Je, .. ab I (il appuie ta cewk p«cb« wr tu ebapuu qt^U «icnl

4e dépoter tur la Ubie aprèi l'avatr c*t')c Juaque-U a«r t«t |ca»«i. cl tcmMa
t'tsfMrdir |>ar feffet d'uo pviiou tlupeGaul.)

BATA, M 1* perdaoi pu 4e «ve <1 ae rtletani peu 4 peu. Suivez mon
raisonnement. Celle déclaration que vous nous faites aigaar

la nous coupe sous 1a guèlre tout espoir de salut... nour le

cas uù nous serions pincés... poiirqutti?... vous ailes le com-
prendre UctleiiienC... Vous me suivez, n'esl-ce |kss ? (i*u yeua

d« Puelut toaS Icrnet. Bala lui pauc la main dettal kt païqiiarct.) Stl...

bonsoir I

'

HALACtmt. prenaui mb cbapeau. Victoria ! victonbus! le quibus
dans le gibus, et filons, Ulumiis!

BATA, IVréUM apin a*«iir ou«trt k perte «Urét. Et notre déclara-

tion?...

MAUiitTTi. Ah! oiii.

RATA. Le Cliodruc va casser sa pipe ; si le croque-mort Irout
vait ça sur lui...

MALACt’TTi. Ça nous compromettrait.
BATA, l’rorédutis à r«nlévement. (il» retkMeeul a«i d*n obka 4e

Ouelwt. Râla «eui sl»tKr m maiu 4au la pwebe w Duulw terté k pupkf.j

bVCLuS, M ktau* loul 4 c«up «t kt taaiiuul 4 la for|*. Uidle-14

1

BATA et UAUCirn. Il n'iral |uis mortl
Dvcias. Vous ne lu'éctiappcrvi pas!

UAUttTn. Et voire promesse!
nvcLOS. J'avais promis «le vous laisser fuir si vous couk

meltu'Z pas un nouTeati crime, «l vous uvei voulu m'cm|M>i-

I

sotinvr. Tenez, voilà voire vin
!

(i| t*«a4 tu «hapMs n m jeu* au

I

débuta k «tti '|«’î| | laiiae leoiber en kti^aaiil de buire.)

BaTa que ee nuu«*m*ul a Itwt» HWu, taulaSl ben du eaband. Le

I

vieux roué 1

MALACuni, kitfMir» leeu 4 la |e«f«. Grâce!
oiictos. Non, |us de grâce.
BAIi, ta iteban. UiSal aou cvelcsa. Ma fui ! le tuut pOUr 1« tuUt I

[il t'«4auet t«r In dcscet du cubarei. aea cewlcew 4 le naiu.)

IK:CL0S lui preteeteal k taaiM d’eu piatekl. L'il ilislaul I

MAUCLTTI, libfc a MU kwt Qtltlle OU doulile ! (n euin mm eeekeu
et «cul frapptr Dedea de l'eelte eète.)

bi'ClAM, ki pretealaul un t«aad pWekI. Ne boug«fZ pas! (il Uni
(iBMbUra tout 1e neuat* de m irata Baie H Mala|u<li leun couttau à U
taie, p«« il appelk.) A moi! la gante! [frwfitaul «le M Meateoi. BaU
fiul pie It Ma>|tafnc d MalafuRi par l'iaiehcue du cabmi. Lee luldaii. mt*

Ual du «orpa «la surS*, eo«*reul dan b dircelka qut kur wuUr* Laeac*

«euu k pneiicr aut etit dt I>m4m.)

IXOBCK. Arritez-les.

SCÈNE V.

PAILLETTE, EGLANTINE, DLCI-OS. LÉONCE, p«a HATA,
UALAGl'll'i, Soldats ei Pbiivlb.

LÉOBCE. Venez, Eglanlinal

ECUBTIKK. Mon pere! (Klk m jetu au eeo da* Duelea qn| ta tm de*
tant d'elle.)

OLCLOd, 4 u*Me. Remettez à M. «le Maublanc la réhabilitation

de sua ttJs. bl vous qui biculdt ailes devenir le mieu, diles à
Lacounère qu'il se rassure, fuonirtui CfUaUM.) Le monde igno-
rera toujours que je suis son père!

ËCUNTINK. Que (llIcS'VOUS?

Dioos. Il le faut, ma tille... Ce monde à qui ['ai jeté un «léH

TOUS envelopperait avec mot dans sa réprol»aUon... et je ne
le veiix pas... Seulement vieus parfois, en secret, embrasser
l»M |>ère... Mais que nul tie puisse soupçonner les trésors

d'amour et de tendresse cachés sous les baillons du pauvre
Cbuilmc-Duclos!

LA rOi'LK fl LES SOLDATS, ca dtbnru. Les TOilà! les Voilà! (Uaia-

fu«li rrp*r«h daua la aalle du otbarcl avec de» ktldalai iTailtrea ffrmil eu

4*bm Bala qu'iti «ni utat «laM la <*mptqM.J
BATA, 4 qui I'm |««ad aou pwtskuiik. Us me dévaliseat! au vo-

leur !

MAtACLTTi, d'un ak pdwt. I.a tliligeuco a trop tardé.

BATA, 4 qui let tuklUi c«iiBfl>auikM «k w UMUtt eu omtcIu. m retour-

saut vm nakcDuJ.) Pst! Ici donc!

FIN

l-a«BT. — Typogrsidiis du A. Vasi«4vlt.
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